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A PARIS, 
Chez VAuteuTy rue Villedot, i3. 



Â LA MÉMOIRE 



BE 



Monsieur le Marquis de GRËQUY, 

Ancien Colonel de dragons , JRfa- 
réchal des Camps et Armées du Roi y 
premier Mattrenl^Hétel de Mahame^ 
Chevalier de V ordre royal et militaire 
de Saint-Louis et de Vordre de MaUe. 



CRÉQDY-Heymont-Cànaples , etc. , 
( Charles-Marie marquis de ) naquit 
en 1728. 

Il fit avec beaucoup de distinction 
les campagnes depuis 1756 jusqu'à 
la paix signée en 1763. Aux avan- 
tages extérieurs de sa personne^ il 
réunissait ceux que procurent un es- 



prit vif, ailhable et àne instruction 
variée. Ami des lettres et des beaux- 
arts , il offrait à ceux qui s'y desti- 
nàiélM d'Wnorabtès tncom^égeàiëtiê. 
Les Souvenirs laissés par madame la 
mârqiâse de Créqùy, sa mère, ef Tune 
des femmes les pfus spirituelles de 
son ^émps, doivent contenir, sur tes^ 
faits militaires et les autres actions 
dé son ms , des détails intéressans et 
que j'affaiblirais si je ne les rappor- 
tais que d'après ma mémoire (*). 
Ce fut en i8o3 que l'illustre et puis- 
sante maison des sires de Gréquy, 
l'une des plus anciennes du royaume , 
s'éteignit en sa personne. 

Ik sont actuellement sous presse. 
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VERSAILLES 



Versailles peut être compare' à toat ce 
que les anciens avaient construit de plus magni- 
fique : aura-t-il une autre destinée que la plu- 
part de leurs superbes monumens? Des révolu- 
tions ne hâteront-«IIes pas encore , comme à la 
fin dû siècle dernier, l'action du temps pour dé- 
truire ses palais et disperser ses i^mombrables 
chefs-d'œuvre? Je ne veux point, d'abord, 
tourner mes regards sur un avenir sombre et 
que des projets irréfle'chis ne font que trop 
pressentir ; mais examiner un indice inaperçu 
et qui parait repofrter Pexîstence de cette ville 
à une époque bien antérieure à celle reconnue 
jusqu'à présent, rectifier des failg inexacts, et 
réfuter des assertions qui tendent à déprimer 
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là ville de Louis XIV dans ses objets les plus 
intëressans. 

On lit dans VAhrégé chranologiqm de Phia^ 
taire ds France , par le président He'nault , à 
Tannëe 635 : « Dagobért tient des Assises gé- 
« D^rales au palais de Gorges près Versailles ; 
•c il y fait son testament, » (*) 

Ainsi 9 Versailles serait fort ancien et aurait 
eu dès lors une certaine importance , puisque 
notre meilleur annaliste le mentionne pour 
indiquer plus sûrement la situation d*un palais 
où Dagobért a exercé des actes d'une haute 
souveraineté. Mais l'illusion s'affaiblit lorsqu'on 
reconnaît qu'il n'y a jamais eu aux environs de 
Versailles, un lieu nommé Gorges , et que ce 
qui se trouve de plus ancien sur Je village de 
Garches , GarsiacJms , entre cette ville et 
Saint-Cloud , est un titre rapporté par l'un de 
nos plus savans bénédictins , D. Mabillon , à 
l'an io65. (**) ; 

(*) Edition iii-8.» , Paris , Amable Costes , i8ao-ai , et 
dans toutes celles données par l'auteur : elle a été publiée 
par M. Auguis à qui Ton doit une Nouvelle continuation 
de Vjihiégé chronologique. 

(**) Jinnal Bened, tom. xv, pag. 64a. 
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Je pensai^ 4^nc.que dans VAhrégé,ehff9^ 
iy^t^iï fm^iml Jiûe 9 Gabo^bs près de Sàint- 
Denist En effet ^ le lieu qù Dagobert. fit son 
tefitam^t^ en 655.,. est i^omm^* A^ti^^ymm, 
ùamM^ Gji^ Dagoherti.r ç*p: \39,:et dans 
ÂùnoÀn, die GestU Frçmorwn^ cap, 3o., 
tom. 2 , p^g. 590 > et tom. 3 , pag. iSi^ ^ i^e^ 
Mstoriene de France,. Eoiii^ , J?%iafymià , 
Garges, est très-anciennement conqu:; et 'il 
est certain que Pagobert y avait un palais. oii 
il se plaisfiit à résider , parce qu'il s'y. trouyaif 
il ppoxiinité de Pabbaye de Saint-Dei^., qjyi'ij 
avaijt comblée de toutes sortes de biens ^i dai^s 
laquelle il fut gnterré^ çomifiç il Payait or- 
donné par son^ testament. 

Cependant , un historien aussi exact que le 
président Hénault, et qui a fait de son Ahrégë 
chronologique la principale occupatiçn. de.sa 
vie , ne devant pas être légèrement contredit , 
j'ai soumis mes observations à M. le baron 
Wâlkenaer , et suivant la réponse dont 'cet il- 
lustre philologue m'a honoré , en 1 820 , il 
semble adopter mon opinion. Néanmoins , 
sous le mot Gorges, à la table das' matières 
de l'édition que je cite , de VAhrégé chrofu^- 
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leffique , et enrichie de ses notes , on Ht : 
c< c'est une erreur du président HënauU ; 
« ( il n'y a pas de Gorges près Versailles ^ 
« voyez ijtarchesy/f peut-être a-t-il pensé que 
a c'était le Worchia (^) , du Bythme saty^ 
a rique dont Lancelot fait mention , tom. II , 
«t page cxxxT. » Enfin , au mot Garches , 
^GarsiachusJ , on renvoie à Tannée 655 ; ce 
qui complique encore ladiflSculté (**). 

On ne peut donc déférer mi^à cette correc- 
tion , ni à cette conjecture ; car , elles sont 
contredites par les ouvrages cités plus haut et 
indiqués par M. Walkenaer lui-môme , dans 
sa réponse : ils portent tous Bigargium. 

Ainsi , les expressions de P Abrégé chrono- 
logique n'autorisent point à présumer que Ver- 
sailles fût déjà connu au commencement du 
septième siècle. 

Parcourons les siècles suivans; 

Lorsque , pendant le cours du neuvième , 

<*) Fctgesf près de Laon. 

<'^) M. Walkenaer a fait annoncer dans le Journal de 
la Libmirie qu'il était étran^g^ à la Continuation de cet 
Mrégé. 
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les Danois ou Nomiands , remontant la Seine 
pour pënëtrer jusqu'à Paris, débarquaient -en 
cet endroit que leur fatal séjour fit nommer 
Mula mansio y la Malmaison , et naguère au** 
trement célèbre , ils; se répandaient dans les 
campagnes voisines' oii leurs troupes détrui- 
saient les ciseaux et les monastères, ptUaient 
et massacraient les habitans (*). Nos annalistes 
désignent les bourgs et \e& villages aux envi* 
rons de Versailles , entre autres Mootreuil qui , 
d'abord faubourg de cette ville , y est actuel- 
lement réuni , dans lesquels ces dévastations 
furent commises /iVofe 5J} mais ils n'indi- 
quent point Versailles : leur silence semble 
prouver que ce n'était encore qu'un territoire 
sans habitations , ou bien , que peu nom- 
breuses , elles avaient été abandonnées. Au- 
trement les barbares du nord ne les eussent 
point épargnées , et les malheurs de ce li^u 
nous auraient transmis son nom. 

La défense longue et mémorable que les 
Parisiens firent de leur ville, contraignit les 
Normands d'en lever le siège en 886. Ces 

(♦) Recueil des Historiens de la France; paasim. - 
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piratés bu s^ëloignant safaiareiit de^ sangkinte^ 
(ilëfaitçs ; :néànmoms /k l'aid^ de nombreux 
refiforts\, ils vepnrentràvanUge.etseportèreBl 
vers d^^aiotitts cooirëes , quHls ctotinuèretit à 
jfâVaf er^ to menaçât toujours Pans ^ objet de 
leur cupidité ^ jusqu»^ la cessîodque Gharies- 
le-'Stn^e fit d'une 'grande pacti€l^e laNeùs- 
trie , à Rolton leur chef, par le fasoeux traite 
signé à Saint^Glàir-sur-Epte 9 en- 912S. 

'Il est donc vraisemblable qu'après là levée 
du siège de la capitale/ lés seigneurs de Ver- 
sailles , pour se prémunir contre de nouvelles 
iriVàsibns, cbhfetrùisiréiit dkns leur domaine 
q[tiëlque forteresse sous la protection de la- 
quelle se réfugièrent des habitans dissémi- 
nés (*) j en sorte qu'un village se fôrtna bientôt 
sur ce territoire. Personne n'ignore que vers le 
déblin de la seconde race et en diverses cir- 
constances j ce fiit ainsi que commencèrent 
plusieurs villes aujourd'hui florissantes. 

Quoi qu'il en soit , le titre le plus ancien qui 
fasse mention de Versailles est une charte 



(*) Peut-être sur l'emplacement du vieil château en 
ruines y acheté par lioui^ Xm et" dont on parlera. 
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donnée vers loSj , par Odcn ou Eudes y 
comte de Chartres , au monastère de Saint- 
Père?, ou Saltit-Pièrre , de la méilie ville, et à 
la fin de laquelle on voit 'au nombre des té- 
moins, un JH^ro ( Hugues yéê Vetaaliis ; 
ancienneté assez réinàrqtiablè , puisqu'elle re- 
monte il huit cëhts ans. Mais ^e qui semble la 
reporter ausâi haut qù\)n Ta indiqué dans le 
paragraphe précédent, c'est qUe l'abbé Le- 
benf , l'an des hommes leis plus savaUs dans les 
détails de l'histoire de PVance , et à qui j'em-^ 
prunterai plusieurs particularités _, pensé que si 
cette charte est d'Odon I®'. du nom , elle aura 
précédé l'an ioo5 (*) , et que 6i elle est du 
second du nom , elle aura été accordée avant 
io57 : il est vrai que celui-ci fut tué, en cfette 
même année, dans leis plaines de laXiOrraine. 
D'ailleurs il y avait déjà à Versailles, en io65 , 

{*) SUtoite du diotêse de Paris , tome vu , page 3o*;. 
Lebeuf parait d&re en logS ; c'est une faute d'impression ,. 
comme le prouve la suite de sa phrase et ce qu'il a écrit , 
page 3ii y que Hugues y témoin dans cet acte, vivait sur 
la. fin du dixième y ou au commencement du ppïjème 
siècle. 

Certains érudits ont mis cet ouvrage à contrilH^tion v 
mais sans le nommer et sans aucun examen critique. 
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une collégiale fondée, à ce qu'on c^oit, par 
les premiers seigneurs , et ce qui annonce un 
accroissement rapide de population , c'est qu'il 
V avait aussi une cure , alors de l'évêché de 
Chartres. L'ëglise paroissiale était desservie 
dans celle du prieuré ou collégiale , Tune et 
l'autre sous le vocable de Saint-Julien, qu'elles 
conservèrent pendant près de huit siècles , et 
dont le nom est resté à la rue où cette église 
était située. Plusieurs titres aux années io65, 
1066, io84> 1095 et iioo concernent, les 
premiers, des concessions à la célèbre abbaye 
de Marmoutiers-les-Tours , de prébendes dans 
l'égUse collégiale, et, le dernier, de l'autel, 
dans cette curiale : Altare sarusU Juliani de 
Versaliis. 

On remarque dans un diplôme de l'année 
iiSâ, que Philippe-Auguste déclare que la 
maison de Versailles , Domum de Versaliis , 
qui venait d'être acquise à titre d'échange par 
l'abbaye de Saint - Magloire , à Paris , conti- 
nuera d'être comme par le passé , sous sa royale 
protection. On connaît un autre acte , en latin, 
de l'année 1 189, lequel contient une donation 
par la commanderie de Saint-Jean de Latran , 
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d^une rente de trois septiers de blé à un prêtre 
de ce village, desservant de l'ëglise. Ce ne fut 
qu^en i5i6 que le nombre des habitans étant 
encore augmente , Tusage de cette église fat 
cédë en entier aux paroissiens par Tabbë de 
Saint-Magloire qui, à différens titres, présen- 
tait à la cure et nommait au prieuré , jusqu'à 
la réunion de cette antique abbaye à Tarcher 
vêché de Paris , dans le dix-septième siècle , 
et au temps qullaidouin de Péréfixe en oc- 
cupait le siège. 

La seigneurie de Versailles jouissait des 
droits de haute , moyenne et basse justice ; 
il en relevait des fiefs situés sur son territoire 
ou dans les seigneuries voisines. Quelques-uns 
de ces fiefs portaient aux la.* et i5.* siècles 
des noms singuliers , tels que Zigrefein , qui 
n'est plus connu , et d'autres qu'on croirait tu- 



Vers i35o, il existait à Versailles, comme 
dans les lieux les plus considérables de la cam- 
pagne , une léproserie à laquelle plusieurs vil- 
lages voisins avaient le droit d'envoyer leurs 
malades : elle fut détruite pendant les guerres 
de religion, au 16.® siècle. 
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^AyVéffiïé àeVéiyihologie ÛVL nom qu'on a j 
dâ«*oii ,^<iierché I<mg-4emps dans les langues 
abfciènîiès , Piabb^ Lebeuf présume qu'il doit 
sdn origine h. la langue germanique , dont les 
FVancs.apportèreiït beaucoup de termes dans 
lêsf Gattles(*). D'autres répètent que Icis plaines 
basses de ce territoire étaient tellement ex- 
posées aux vents, que les grains fréquemment 
wrse's, lui avaient attiré le nom de Versaliœr 
VèrîsaiHes. Gette conjecture n'est pas satisfai- 
sante ; puisque de tout temps leis terres y ont 
été sablonneuses , ou marécageuses et cou- 
vertes de bois , de pâturages et de peu dé 
moissons. Mais , en suivant l'indice donné par 
le savant académicien , je hasarderai celle-ci. 

Versailles viendrait de l'allemand , ^<ittt^ 
Warte , petite tour , ou de ^ar^(! , Warze^ 
^arscÇ^n, ^«r^cA^m, petite élévation, mon- 
ticule , et S%iim^ Alhiuy isolé j d'où, par 
contraction, se serait formé WanaUein ^ et 
l'a dipthongue se prononçant ai^ é^ dans cette 

(*) niU Davrbk, auJQttrd?hiu, Yille-d'Avray, Villm 
Offleh , Virottay, et Villa Escoblbn, Villacoublay, aux 
environs de Versailles, sont probablement de ce nombre. 
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saUtAif jqn'on vixbuVa djm piMieurs doçumeos 
U*ès -ranciens ^ ainsi qu^on le remarquera ci- 
après. Or , les mots primitifs fVarte , Warze , 
Warachen , convieiment très - bien au vieU 
château de Veuilles, qui était ooimne celui 
actuel^ sur up monticule, aa milieu de la 
vallée de Galie ; ^t antérieurement ils d^ 
gpaient non moins bien ce monticule isM. Je 
laisse aux habiles à décider si Pétymologie 
proposée est admissible. On en trouve beau- 
coup dans Ménage qui n'ont pas autant de vrai- 
semblance (*). 

Redirai -je après tant d'autres que l'ana- 
gramme de Versaicles préss^eait à ce village 
sa grandeur future? On. y a trouvé Ville 



(*) Il n'y a en France que P^naUêu ( Ain ) , qui ait un 
nom assez semblable en latin, Fersalla; Sigismond, roi 
de Bourgogne y 8*y réfugia dans un monastère , en 5a3 : 
quelques géX^ti'pkèa één9^V^(^sàilUttx, Le Diction^ 
iiairç géographique universel (?^.), d'ailleurs si complet sur 
tous les points , ne le mentionne pas *, mais il indique y aux 
Etats-Unis y une ville et un village du nom de Ybasaille^j 
fondés^ sans doute, par quelques natifs du nôtre. 

(*) Paris, 'Kiliaii ) 1 833^3 \ id-So : 'il ^ payait !• volumes. 
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SERAS ; mais cette prédiction j comme presqne 
toutes , n'a été faite qa'après l'ëvènemeatl 

Au nombre des seigneurs ou dames de ce 
lieu, plusieurs sont remarquables parleurs di- 
gnités et leurs talens , ou par quelques parti- 
cularités. Rien n'autorisant à croire qu'ils y 
sont nés , on ne peut les comprendre dans la 
Nomenclature des personnages que Versailles 
a \u naître ; mais on les désignera ici dans un 
ordre chronologique. 

Hugues de Versailles , le plus anciemie- 
ment connu et dont il a été parlé plus haut , 
comme témoin, dans la charte de 1037. 

Philippe de Versailles qui, après avoir 
obtenu le consentement dTïelvise sa femme , 
alla prendre l'habit relijgieux à Marmoutiers , 
vers l'an 11 00. 

GiLON, ou Gilles de Versailles. On lit 
autour du sceau qu'il apposa à un acte , en 
I aog, SigiUum /EgidUde Vereallesf en 1 d 1 5, 
il était qualifié Domini régis miles et hail^ 
livus. 

, Gui de Versa llis, comme il est écrit dans 
le petit Cartulaire de l'évêque de Paris , était 
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seigneur de Versailles au commenceinent du 
règne de Saint-Louis. 

Jean de Versailles /connu pour avoir été 
absous, en 12467 d'une excommunication 
qu'il avait encourue pour s'être opposé à un 
droit d'usage que le prieur avait dans la forêt. 

Un autre Jean , dit de Vessaliis , cheva- 
lier , vivait en 1226. L'un de ses fils est dési- 
gné, dans un acte de 1275, sous le nom de 
GUetus de Versailles , armiger , et sa femme 
sous celui c|^ Pétronille de Montourgueil. 

Pierre de Versailles possédait des proprié- 
tés et demeurait, en 1270, dans la rue de 
Versailles , quartier Saint-Victor , Vicus de 
Versaliis propè S. Victarem , à Paris. Lebeuf 
et Jailjiot (*) ne doutent pas que cette rue ne 
doive son nom à quelques-uns de ces anciens 
seigneurs d'une famille connue et distinguée , 
disent-ils y dès le onzième siècle. 

TsABEÂu , autrement Elisabeth de Ver- 
sailles , abbesse dllîères , au dioûèse de Paris , 
en i332 , est morte le i3 juillet i538. 

(*) Recherches historiques- sur Paris, 
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jEAiQ'Nfi'deVecsaitles^tait abbesse d^Sairtl^ 
Cyr, vers Fan i4oo. 

Autre: GjKT) de yQi5saiU^s ^, célèbre chanoine 
d?A«g^^^îfi»t.J'an 4«s dépit^fi! qui se 4kûnr 
gwèï^Sit a^(.cQ^^!Cïl|B^di^ Bâtef^ e^, t4^. On 
ignpiîe qufiUie çfflràte il rat'av:eQ ^u^j(?<mteW! 
porain dont le nom suit. 

Pierre de Versailles, a.® de ce nom, re-r 
commandable non - seulement par les hautes 
fonctions dont il fut charge, mais aussi commç 
orateur et par ses écrits , dont quelques - uns 
nous sont restes. Il fut ami du célèbre Jean 
Gerson , et s'acquit de la réputation au concile 
de Constance, de Pan i4i4î ^^ i^ sie'gea 
en qualité de Tun des deux ambassadeurs 
de Charles VÎ.' Pierre se distîiigua encore 
dans plusieurs autres conciles , notamment 
dans celui de Bâle, en i45^ ; il y fut envoyé 
au nom de tout le clergé de Ptovence et 
comme orateur du roi de Sicile" Ofiy régla, 
entif^autves objets:, que les. aiid)as$ade«i» de 
Casiille smvraieBt immédiatenHuai; < ^u» du 
aérénissime roi de France. Évéque de. Digne 
en i43a , Pierre de Versailles fut transféré au 
siège de Meaux ; il y mouitnt.en i446^* 
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La terre de Versailles appartint ensuite à 
diffi^entes personnes, dont quelques-unes de 
la famille de Soisy , que , depuis le i3/ siècle , 
on voit figurer dans plusieurs actes concernant 
cette seigneurie et des fiefs du même territoire^ 
jusqu'à l'époque dont on va s'occuper, 

LoMENiE, /"Martial heJ secrétaire des fi- 
nances et grefiier du conseil de Charles IK , 
e'tait seigneur de Versailles, en i56i. Ce vil- 
lage e'tant sur la route de Paris en Bretagne et 
un point central, il obtint du roi la permission 
d'y établir , comme dans un bourg , quatre 
foires par année et un marché le jeudi de 
chaque semaine. Martial périt au massacre de 
l'horrible Saint-Barthélemi , en 1572 • 

LoMJBNiE, f Antoine de y l'ahié de ses fils, 
lui succéda en partie. 

Henri de Bourbon , qui fut depuis notre 
Henri IV , avait toujours estimé le zèle et la 
fidélité de Martial ; il voulut avoir ce fils' au- 
près de sa personne , et « allait avec lui , dit 
« im contemporain , courre le cerf à Ver- 
te sailles (*) u . Devenu roi de France, ce prince 

(*) Mémoires des troubles arrivés en France, etc., par 
Viile-GombUiii , partie i.»«, pag. 3i4> 1^7. , 
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le nomma son ambassadeur en Angleterre^ puis 
secrétaire d'État. Antoine continua de remplir 
cette dernière fonction sous Louis XIII , et 
mourut en i658 , à l'âge de 78 ans. Ce mi- 
nistre avait formé: pour son usage un prëdeuz 
recueil compose de trois cent quarante vo- 
tâmes de pièces historiques f il le lëgua à la 
bibliothèque du Roi , où ce recueil est connu 
sous le nom de Manuscrite de Briewne et 
souvent consulte. On voit à l'hôtel des mon- 
naies à Paris y une médaille qui le représente 
en buste* Lég. Antoine de Lomenie con- 
seiller SECRETAIRE l>ESTAT. Emrg. MDOtXX, 
Repéré. Apollon conduisant dans le zodiaque 
son char lumineux : il est suivi de Mercure* 
Léjf. Sic te rex magne muquebar. Fond ci- 
selé, aa lignes. 

Retz , ( AU^ri de Gondi , comte , puis 
duc de Retz^ plus connu sous le nom de ma- 
réchal ns) acquit la terre de Versailles et ie 
fief de Lessart des tuteur el curatew des enf- 
fans de Martial de Loménie et de JacqueUne 
Pinsralt sa femme , décédée avant lui. Le con- 
trat , dit Blondel ^ à qui je dois ces détails 
( ils contredisent le reproche de spoliation ) , 
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est du vj juin 1673 (*). Aux archivés du 
royaume , M. Michelet , chef chaîné dé la 
section historique , m'a communique plusieurs 
documens ^ entr'autres des Lettres royaux et 
des déclarations nombreuses par des censitaires 
de Versailles, depuis le i5 novembre iSyS 
jusqy'en 1601 (**) , lesquelles prouvent que 
la seigneurie de Versailles appartenait eSecti- 
vement à Albert de Gondy , duc de Retz. 
L'abbë Lebeuf ne le mentionne point , et 
n'ayant connu aucun de ces £iits , il a aussi 
mëconnu la série des possesseivs de Versailles 
depuis Antoine de Loménie ; cependant l'ou- 
vrage de Blondel avait paru six ans avant le 
sien et aurait dû lui donner l'éveil. 

GoNDi , /"Jean-Françaiê de/ fils du précé- 
dent et premier archevêque de Paris , hérita 
de cette terre. Ce fut ce prélat qui l'a vendit 
à Louis Xni ; j'en rapporterai le contrat en 
son lieu. 

On trouve dans le Cieero^ de f^ersaittes 
des détails topographiques sur le territoire de 

(♦) architecture française y in-f.», tomo iv, pag. 93 , 93. 
(♦*) Seine et Oise, carton i5oo, liasse de 4^ pièces. 
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€ie lieu^ avant les gramls cHangemen3 dont on 
parlera (*) : Ils ont été reproduits par M. Du- 

laure(**). 

Tous les écrivains qui ont donne iTiisto- 
riqué des acquisitions et des constructions que 
Louis XTTT fit à Versailles ont commis, ou 
re'pe'té , faute d*examen et de critique , iplu- 
sieurs erreurs. Je vais, d'après la connaissance 
des localités et des renseignemens particu- 
liers, rétablir entièrement les faits qui, les 
premiers, ont attiré l'attention sur ce lieu. 

En 1 624^ « Louis Xin , ennuyé, et sa suite 
« encore plus , d'y avoir souvent couché dans 
« un méchant cabaret à rouliers , ou dans un 
« moulin à vent, excédé de ses longues chasses 
« dans la forêt de Saint-Léger et plus loin en- 
4f core (***), » fit d'abord construire à Versailles 

(^) Le Cicérone de pinailles y ou l'Indicateur.,» de cette 
ville; Floréal an la, Avril i8o4, in-ia. C'est la seule éJi- 
tion qu'on doive consulter *, les auteurs ont aussi emprunté 
4 r«|](bé Xi«b«uly jet^ùll^Wiy ila onueu de honê. tensei- 
gnemens. 

(**) Histoire des empirons de Paris; tome i," pag. 180. 

(***)Mémcires complets et authentiques du duc de Saint- 
Simon; tome XIII , page 73 et ^, Paris, 1829. Saint-Simon 
parle ici d'après les récits de son père. 
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un pavillon pour servir de retiiêif'iHms de 
chasse. 

Ce pavillon, inconiui au duc de Saint-Si- 
mon, ëtait oublié lonqu'il écrivait un siècle 
après cette construction : une partie , celle 
donnant sur l'avenue de Saint-Cloud, a ëtë 
démolie en 1827 et une maison bâtie sur rem- 
placement; l'autre partie, sur la rue de la 
Pompe, subsiste toujours. Le tout appartient 
à M. Amaury, et porte encore, aujourdliui, 
le nom de Pavillon royal f H est situé pres- 
qu'a l'angle que forme l'avenue de Saint-Qoud 
et la rue de la Pompe aboutissant sur celle du 
Plessis (Richelieu). Il était donc sur le che- 
min qui conduisait à la forêt de Saint-Léger- 
en-Iveline, à l'époque où la chaussée d'Auteuii 
et l'ancien pont de bois à Sèvres n'existant pas 
encore , la grande route de Paris à Brest pas- 
sait par Saint-Qoud, d'oîi un chemin secon- 
daire partait et se dirigeait sur Villedavray, 
Montreuil, le territoire de Versailles et les 
autres jusqu'à cette forêt. Quoiqu'engagé dans 
les maisons voisines, ce Pavillon était naguère 
encore facile à reconnaître par la tourelle, ou 
lanterne, qui dominait et éclairait un grand. 
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éM^M«r^>«^^ entoile ) forma h coapole de 
la synagogue qu'on j a vue pendant quelques • 
anfiëés. Se me souviens trè84>ien qu'en 1780, 
ùti habile professeur d^ëcrkare) Hachette^ qui en 
occupait le premier étage, et dont la classe fort 
âevëe et très-spacieuse donnait en pallie sur 
la rue de la Pompe, nous dit plusieurs fois 
que cette pièce avait ëte' la chambre à cou* 
chei' de Louis XIII : cette partie conservée du 
Pavillon, a seulement subi quelques change- 
mens dans sa distributton intérieure. De plus, 
le dceftmé de 1 8o4 ^ contient dans sa descrip- 
tion des édifices de Versailles , ce passage re»- 
marquable : f( Le Pavillon toyal. On assure 
« quWe portion , celle oîi se trouve son vaste 
<f escalier , est véritablement la première pro- 
tr priété dé Louis XIÏI, qui en faisait son re- 
(f tout de chaise avant Pacquisition de la terre 
« seigneuriale. ^{P^e 1^4. y Enfin ^ M. Gui- 
gnet ancien architecte des bâtimens du Roi à 
Versailles, à qui j'ai communiqué mes observa- 
tions et qui les a vérifiées , a adopté entière- 
ment mon opinion. 

En 16^7, Louis XUI ayant jugé qu'aucun 
pays ne pouvait présenter «ft ausfti peu d'es- 
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pace, plus de yariëté pour les courses à che- 
val , dans lesquelles consiste le plaisir de la 
chasse à cor et à cris , acheta de Jean de Soisy 
un fief et des terrains à Versailles. Immédia- 
tement après, il y fit ëlever « un petit château 
de cartes (*) » sur un monticule isole, au centre 
du vallon, et qui était occupe par un moulin 
à vent. M. Dulaure est dans Terreur lorsqu'il 
écrit que le Roi « transforma le pavillon en ce 
petit château de cartes ; » car, ils sont à plus 
de cinq cents pas de distance Tun de l'autre : 
il l'est également lorsqu'il parait croire que ce 
prince épargna le moulin (**). L'architecte 
Blondel s'est aussi trompé en donnant à la cons- 
truction de ce château la date de 1624 (***)> 
puisque l'acquisition du terrain sur lequel il est 
situé, ne fut faite de Jean de Soisy qu'en 1627, 
et que c'est le Pavillon royal qui , ainsi qu'on 
l'a dit, fut bâti en 1624. Il paraît n'avoir connu 
que le contrat de vente qu'il rapporte de la 

{*) Mémoires de Saint-Simon, 1829, tome xiii , pages 
73 et 87. 

(»*) Histoire des environs de Paris; tome i.«', pages 180- 
i83. 

(♦♦*) Architecture française; tome ir, page 93: 1751. 
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terre et de la seigneuHe. Je ne relèverai pas 
quelques alUres inexactitudes à te sujet. 

Le château composé d'un corps de logis 
ayant vingt-deux toises sur chaque face et de 
deux ailes terminées par quatre pavillons, le 
tout construit en briques, était accompagné 
d'un parc orné de quelques statues, ou Termes, 
d'après les dessins du Poussin (*); on les 
voit, aujourd'hui, dans le quinconce du midi: 
il y avait aussi une ménagerie. Quelques 
moyens de défense mettaient le château seu- 
lement à l'abri d'un coup de main. On recon- 
naît dans ce qui en a été conservé assez bisar- 
rement par Louis XTV, la façade sur la cour 
de marbre, (depuis ornée et décorée par les 
artistes de ce prince), que ce n'était pas sans 
raison que, du temps de Louis Xm, le ma- 
réchal de Bassompierre n'appelait cette habita- 
tion que « le chétif château de Versailles, 
« duquel un simple gentilhomme ne voudrait 
« prendre vanité (**), » et que, plus tard, le 
duc de Saint-Simon , père de l'auteur des Mé- 

(*) Félibien et Piganiol de la Force, 
(**) Mémoires; tome ii, page 398. 
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nunreêf n'j voyait encore qa^vkn pêHiehàieaiê 
de emiee. ÎU^ne ccMisidéraient pas comme la 
demeure digne d'ua Hoi, uo château qui ne 
présentait pas une masse imposante à l'instar du 
Louvre et des Tuileries, ou, qui notait pas 
flanqué de tours et environne de fossâ pro- 
fonds de même que ceux du moyen âge. 

A peine les travaux du château furent-ils 
achevés que Louis XIII y établit sa résidence 
pendant la saison des chasses. Plusieurs lettres 
patentes et déclarations du Roi st)nt datées de 
ce séjour qui , en novembre i63o , fut le théâ- 
tre du dénouement inattendu de la fametise 
Jmimée dee Dupes f sourjce du pouvoir absolu 
du cardinal de Richelieu {*). 

Maintenant, je vais transcrire l'extrait tel 
que Blondel nous Pa conservé, du contrat 
d'acquisition ijue Louis XIII fit ensuite de la 
terre et seigneurie de Versailles : il n'est pas 
douteux qu'il l'a puisé dans les archives de ce 
domaine. L'indication qu'il donne de ceux qui 



(♦) Mémoires de madame de Motteville , tome i.c*", 
1739. Journal de M» le cardinal de Richelieu ; Amster- 
dam, 1664. 
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Tont possède depuis Antoine de Lpmâûe. jus- 
qu'à cette vente et du mode de la tianàmssioo 
successive j montre également quHl en avait les 
preuves sous les yeux. Voici cet extrait (*). 

« Le 8 avril 1 632, fut présent Tillustrlssime 
a et revérendîssime Jean-François de Gondy, 
« archevêque de Paris, seigneur de Versail- 
« les, etc., reconnaît avoir vendu, cédé et 

tt transporté à Louis Xm, acceptant 

« pour Sa Majesté, messire Charles de PAu* 
« bespine, Garde des Sceaux et chancelier 
« des ordres du Roi , et messire Antoine 
a Rusé, marquis d'Effiat ^ surintendant des 
« finances, etc., la terre et seigneurie 
« DE Versailles consistant en un viel châ- 
c( teau en ruines et une ferme dejplusteurs 
u édifices f consistant ladite ferme en terres 
« labourables , en prés , bois , châtaigne- 
« raies , étangs et autres dépendances ; haute , 
« moyenne et basse justice. . . . avec Fannexe 
tf de la grange Lessari , appartenances et 
« dépendances d'icelle, sans aucune chose 
« excepter , retenir ni réserver par ledit sieur 

(*) Architecture française; tome iv, page 93. 
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a archevêque , de ce qa'U a possède audit lieu 
« de Versailles. Pour d'iceUe terré et se^^neu- 
tf rie de Versailles, et annexe de la graine 
« Lessart (^) , jouir par sadite Majesté et ses 
« successeurs Rois , comme de choses apparte- 
tt nantes. Cette vente , cession et transport faits 
« aux charges et devoirs féodaux seulement , 
<( moyennant SOIXANTE-SIX mille livres (*^), 
« que ledit sieur archevêque reconnaît avoir 
tt reçu de sadite Majesté, par les mains de • . « • 
a en pièces de seize salsf de laquelle somme 
« il se tient content, en quitte sadite Majesté 
p et tout autre , etc. , etc. 
Le viel ehàieau en ruines occupait au 

{*) L^abbé Lebeuf disait, en 1757, qu'elle s'était plus 
connue. Il est vrai que les bàtimens de la ferme ont été 
détruits et les terres réunies à celle de Satory; mais le 
manoir conservé sous le nom des Essarts, est situé près 
le château du Désert, dont le jardin paysagiste a été cé- 
lébré par Deliîle. 

(**) Suivant les renseignemens obtenus à l'hôtel des 
monnaies, le marc d'argent monnoyé était alors à'vingt- 
trois liyres dix sols ; cette somme équivaut donc , d'après 
le cours actuel do cinquante-deux francs le marc, à cent 
trente-sept mille francs environ : la pièce de seize sols y 
est évaluée, d'après sort titre, à un franc soixante- treize 
centimes. 
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midi j le 'penchant de la butte en. face des 
hauteurs de Satory, au«<iessus de Tëglise et 
au^^ous du moulin dans lequel Loiiis XIH 
avait couché et qu'il remplaça par le petit 
château. 

L'abbé Lebeuf prétend que ce fut Jean de 
Soisy qui , vers 16^7, vendit au Roi la terre 
dé Versailles. Il se fonde sur ce que , dit-il , 
Jean de Soisy dans son contrat de msuriage du 
ao janvier 1610 , prend la qualité de Seigneur 
de Versailles^ au Vàl^e^Galie (*). Cette as- 
sertion est éviden^ment erronée; Jean de 
Soisy y possédait seulement un fief qu'il ven- 
dit à Louis Xin^ comme on l'a vu plus haut. 
Les pièces que j'ai trouvées aux archives du 
i*oyaume et relatées à l'article du maréchal de 
'Retz , ainsi que l'acte de vente de la seigneu- 
rie de Versailles par l'archevêque de Paris, au 
Roi, et que j'ai rapporté textuellement d'a- 
près Blondel , sont des documens incontesta- 
bles. Ici , M. Dulaure, avant lui le Cicérone et 
depuis, M. Delort (**) ainsi que plusieurs au- 

(*) Histoire du diocèse de Paris j tome vu, page 3i4' 

(**) Mes Voyais aux environs de Paris, tome 1.1, 
page yy. 
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très se sont égares sur les traces du savant aca- 
démicien. 

Ailleurs , on indiquera une méprise de Vol- 
taire à ce sujet. 

M. Vaisse de Villiers ne semble croire que 
le moulin remplacé par le château faisait par- 
tie de l'acquisition de la seigneurie (*) , que 
parce qu'il ne connoissait pas la vente parti- 
culière consentie par Jean de Soisy. D'ail- 
leurs, le contrat de i632 qu'il a aussi copié, 
n'indique aucunement le moulin , objet assez 
important pour y être désigné , puisqu'il était 
exploité et que Louis XIII y trouvait à cou- 
cher avec sa suite. 

En résumé. i6a4: construction du Pavillon 
royal. 

1637 : acquisition d'un fief, de Jean de 
Soisy ; Louis XIII construit un petit château 
sur l'emplacement du moulin. 

i65a : vente par l'archevêque de Paris, 
du vieux château et de la seigneurie de Ver- 
sailles. 

(*) Tableau descriptif, etc. , de la Ville et du Château 
de Versailles y '827, page i58. 
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La discussion qui précède a suffisamment 
établi tous ces faits. Mais , quoique les ar- 
chives du domaine de Versailles fussent dans 
. le plus grand ordre et sous la surveillance 
spéciale d'un digne magistrat, M. Hennin, 
procureur du Roi au bailliage , les pièces 
originales qui appuyaient ces faits n'y sub- 
sistent plus; et mes démarches dans cette 
ville pour obtemr quelques renseignemens à 
ce sujet, ainsi que sur plusieurs autres dont 
je vais m'occuper , ont toutes été sans aucun 
résultat. 

Aux archives duroyaume, M. Michelet dont 
j'ai parlé, s'est empressé, avec la même bien- 
veillance, de me donner en communication 
quelques liasses, les seules qu'on ait pu recueillir, 
concernant les nombreuses acquisitions faites 
par Louis XIII à Versailles et aux environs. Au 
nombre de ces pièces est un inventaire j écri- 
ture du temps , qui contient un extrait som- 
maire d'une partie des contrats de ces acqui- 
sitions, des quittances des sommes payées 
pour le prix de plusieurs autres, ou pour des 
travaux faits au château et dans le parc pen- 
dant le mois de juin i65i et les années sui- 
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va&iel C^)* Mais il ne s'y Uouvc aucun rensei^ 
gnemeiat relatif aux ventes faites par Jean de 
Soisy et-par Tarcâievéque de Paris» 

Enfin , l'archiviste gënëral de la Gouromie, 
M. Guillaume, m^yant admis dans le dépbt 
confia à ses soins, je n'y ai vu pour l'époque 
et sur les faits, dont il est ici question, que 
des contrats de vente ou dVchange , au nom 
de Louis XIII , en septembre et octobre i65« , 
avec le curé ou quelques habitans du village^ 
de bâtimens et de terrains adjacens aux acqui* 
sitions déjà faites par ce Prince. On présume 
que les titres antérieurs , ainsi que beaucoup 
d'autres , ont été égarés dans les nombremt 
déplacemens que ces archives ont subis depuis 
Î790 , ou bien qu'une main infid^e les a dé- 
tournés, il y a plusieurs années. Quant à moi, 
je ne doute point que les contrats primordiaux, 
soit du vieux château et de la seigneurie de 
Versailles, soit du fief vendu par Jean de 
Soisy, ont été détruits, de même qu'une 
foule d'autres documens plus importans encore 
pour notre histoire , l'ont été dans toute la 

C*^) ^eint et Oise y «arton 1600, lit«$e de 44 pt^ces. 
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France, pai*ce qu'ils établissaient des droits 
féodaux et des redevances seigneuriales suppri- 
més, sans indemnité, par différens. -décrets. 
En effet , une loi du 1 7 juillet 1 796 , a ordon- 
né le brulement de tous les titres et registres 
énonciatifs de ces droits et existans entre les 
mains des anciens seigneurs, ou, qui, pour 
les domaines nationaux, avaient été déposés, 
dans les secrétariats des districts. Or , cette loi 
qui prononçait cinq années de fers contre ceux 
qui auraient caché, soustrait, ou recelé des 
minutes, ou des expéditions des actes qui de- 
vaient être brûlés, fut rigoureusement exé- 
cutée à Versailles^ d'où relevaient , en outre , 
trente-quatre seigneuries. 

Les séjours que Louis XIII prolongeait dans 
ce lieu pendant la saison des chasses et les di- 
vers équipages que. cet amusement exige, en- 
gagèrent plusieurs particuliers à y bâtir : le 
Roi lui-même en donnant des emplacemens, 
encourageait ces constructions. Les seignem*s 
de la Cour s'empressèrent de suivre les désirs 
du maître ; et à l'époque, où ce prince mourut, 
son château était déjà entouré de plusieurs 
beaux hôtels, parmi lesquels on remarquait 
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celui qu'avait fait élever le favori Gaq^Mars, 
grand ëcuyer, dans lequel il fbt visité plusieurs 
fois par Gaston, duc d'Oriëabs, conspirateur 
sans courage, et dont la de^ëe fut: toujours 
de traîner ses amis à la prison o\i à rëchafàud* 
Versailles, ce lieu ignoré, commençait dès- 
lors à acquérir quelqu'importance. Mais il ïie 
devint véritablement remarquable que lorsque 
Louis XIV eut résolu, depuis les troubles 
de la Fronde , de s'éloigner de Paris et d'éta- 
blir à la campagne sa royale demeure. On 
a prétendu que ce qui Terapêcha de se fixer à 
Saint-Gerroain-en-Laye , ce fut la vue des 
tours de l'antique abbaye de Saint -Denis, 
qui lui rappelait qu'un jour il devait y aller 
rejoindre les rois ses prédécessem's dans la 
tombe. Conte populaire, bien démenti par ce 
monarque quand , au lit de la mort , entouré 
de ses domestiquées qui fc^ndaient en larmes^ 
il leur^it : « Pourquoi pleurez-vous; m'avez- 
« vous cru immortel ? » On a présumé , au con- 
traire , que le goi^t naturel de ce prince pour 
la grandeur, lui fit pressentir que , dans un 
lieu isolé, sur un tertre suffisamment élevé, 
entouré de collines boisées et médiocres , et où 



I 
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tout ëteiit à faire, il établirait à son gre entre 
le château qu'il allait construire et les bâtimcns 
de la ville qui l'accompagneraient, une rela- 
tion de supériorité et de dépendance d'un ca- 
ractère unique V et qui répondrait le mieux à 
une calme mais puissante souveraineté. Ver- 
sailles obtint donc la préférence. 

La pensée de Louis XIV fut justifiée quand, 
surmontant les obstacles de la nature, il y eut 
créé, comme par enchantement, ce château, ces 
jardins et ces eaux jaillissantes, les plus magni- 
fiques de l'Europe. Les travaux furent com- 
mencées en 1661 et conduits avec une teUe 
activité que, trois ans après, le jeune monarque 
qui avait rétabli les finances , anéanti les factions 
et signé le traité de la triple alliance , inaugura 
son nouveau palais, en y ordonnant des fêtes 
et des spectacles oîi la cour et les étrangers 
accourus, comme au mémorable carrousel de 
Paris , en 1 66a , ne virent que de nobles amu- 
semens (*). Mais le génie de Colbert en avait 
suggéré les projets pour faire revivre l'industrie 

(*) Les Plaisirs de Vlsle enchantée , etc. , ou les Fêtes 
données à Versailles j en mai 1664. In-f.*» max. grayute». 
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et le commerce améantis par nos guerres ci- 
viles pendant la minorité du Roi. Voltaire a 
consacré quelques pages à ces fêtes qui durè- 
rent dix jours et dont les trois premiers actes 
du Tariufcj que Alolière.aWait point encore 
achevé, ne furent pas le moindre orne- 
ment (**)• 

Selon ITiistoire , ces fêtes furent données à 
la Reine et à la Reine-mère ; selon la chro- 
nique à mademoiselle de la Vallière. 

Il est à observer qu'alors le château neuf de 
Louis XIV était composé seulement de tout 
le corps de bâtiment qu'il avait fait joindre à 
l'ancien château pour l'environner du côté des 
jardins , et dont le premier étage ne présen- 
tait pas encore cette grande Galerie , célèbre 
entre toutes celles de l'Europe , par son éten- 
due , sa magnificence et la beauté de ses pein- 
tures , mais les nombreux et vastes salons 
qui la précèdent , et les appartemens publics 
et particuliers de la Reine. Quoique l'augmen- 
tation fut déjà très-considérable , elle ne tarda 
pas à lui paraître insuffisante parce qu'il voulut 

{**} Siècle de Louis XIV. Chap. xxr, Particularités y etc. 

3 
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donner de$ appartemens spacieux aux princes 
de sa famille , et des logemens aux principaux 
seigneurs de sa Cour. Il ordonna donc les deux 
grandes ailes , ou galeries des Princes; d'abocrd ^ 
celle au Midi, et plus tard, celle au Nord^ 
donnant l'une et l'autre sur les jardins : en- 
suite, des bâtimens latéraux du c6të de la 
ville pour les officiers et le^ difierens services 
de sa maison , dont le nombre allait croissant 
tous les jours , et enfin , les deux bâtimens en 
aile sur la cour des Ministres. Les jardins et 
le par^ reçurent aussi des agrandissemens , le 
grand canal formant une croix latine fut creu- 
se' , les bosquets , les pièces d'eau , les statues en 
marbre et en bronze et toutes les autres somp- 
tuosités se multiplièrent. Cependant , aucun 
plan général n'ayant jamais été arrêté , les or- 
dres du monarque disposèrent , développèrent, 
ou modifièrent successivement ces construc- 
tions diverses et prodigieuses. Observation es- 
sentielle, qui n'aurait pas dû échapper aux artis- 
tes et qu'on doit faire à tous ceux qui jugeant 
de tout , d'après l'état des choses au moment 
oîi ils les considèrent^ censurent l'architecte 
et prétendent bien à tort que Mausart ne fut 
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génë en rien pour l'ordonnance eRtërieore du 
château ^ principalement du côté des jardins ; 
tandis que cette Ëiçade subit pendant plusieurs 
années j ainsi qu'on l'a vu , des augmentations 
et des changemens très-importans (^)« Je ne 
citerai de ceux-ci que l'aile du midi qui fut 
construite 9 mais sans tenir au château (^*)y 
et un autre exemple remarqué par Blondel j 
(Jaçquçs-François) dans son Arehitecture frarir 
çaise : 

« Au dessus du soubassement, dit-il, et 
dans la longueur de neuf ouvertures du milieu 
de l'avant-corps , était pratiquée une terrasse 
qui a subsisté jusqu'au temps de la construc- 
tion de la grande Galerie ; de manière qu'aux 
deux côt^ de chacun des petits avant-corps 
étaient originairement deux arrières-corps com- 
posés de trois ouvertures et flanqués dans 

(*) Voir les plflii» dans FéliVîen^ JîlTestre, Piganiol et 
Blondel. 

(♦♦) Des artistes , des gens de goût , pensent que si les 
deux ailes fussent restées ainsi séparées, ou, tout au 
plus , liées au rez-de-chaussée par des galeries ouvertes 
en terrasses, le coiq^-d'œil eût été préférable à celui ^ui 
résulte de l'excessive longueur du bâtiment sur une hau- 
teur trop égale et qui n'est pas proportionnée. 
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leurs extrémités par deux pilastres accouplés j 
dont deux de leurs parties angiileuses ont été 
réunies depuis avec la façade. » fPo^^ i38.y 

Il ne m'appartient point d'esquisser les 
chefs-d'œuvre dé*peinture , de sculpture et les 
autres omemens du château et des jardins , ni 
de discuter les critiques relatives aux arts ; et 
il n'entre pas dans mon dessein de décrire au- 
cun des monumens de Versailles , mais de les 
désigner rapidement et de continuer à présen- 
ter sur les faits des observations ou des ren- 
seignemens inédits. 

Revenons à l'objet principal. 

Ainsi , « le pavillon qu'avait construit Louis 
XIII , et qu'on voulait entourer, devint un su- 
perbe château. Ensuite , entraîné par ces pre- 
miers embellissemens , Louis XIV prodigua 
des millions; et les Mansart, les Lenostre, 
les Lebrun, les |^irardon, les Pujet , les Cous- 
tou, et cette foule d'artistes habiles en tout 
genre , que ce siècle a produits , furent appe- 
lés à déployer dans ces beaux lieux toute l'é- 
tendue de leur génie. Versailles devint une des 
plus étonnantes merveilles du monde entier. 
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(f La Fontaine assistait en qii^ue sorte à 
cette création qai n'ëtait pas encore complète, 
mais il prévoyait ce qu^elle deviendrait un 
jour i etj éminemment sensible à tous les char* 
mes des beaux arts, il ne put résister au plai* 
sir de célébrer ce chef-d'œuvre de grandeur 
et de gloire. D a donc cherché, par des épi- 
sodes , à rattacher la description de Versailles 
au récit des aventures de Psyché, qui n'y ont 
aucun rapport ; ce qui allonge et refroidit sa 
narration (*). » Néanmoins, ce roman eut un 
très-grand succès. 

La merveille la; plus étonnante et que La 
Fontaine s'est plu davantage à peindre poéti- 
quement, c'était la GroUej ou le Palais de 
Thétis j dans laquelle on voyait un torrent 
d'eau se précipiter à grand bruit, entre les 
rochers d'une montagne artificielle. Un groupe 
d'Apollon assis et au bain, environné de six 
nymphes empressées à le servir et des che- 
vaux de son char abreuvés par des tritons , 
ornait l'intérieur de cette grotte : c'est l'en- 

' (♦) Mistoire de la vie et des ouvrages de La Fontaine, 
par M. WMkeiiaer ; 3.« édition , in-8.» , 1824. . 

5* 
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seHiUe de scu^tore le plua psfffait qui exisie à 
Versailles. La Foataine s'écne : 

Oh! qui pourrait décrire, en langue dtt Pâmasse, 
La majesté du dieu , son port si plein de grâce , 
Cet air que Ton n'a point ckez nous autres mortels^ 
Vu pour qui l'âge d'or inventa des i^utels C) * 

La grotte fut détruite en 167 ô ; aujourdTiui, 
le groupe décore le bosquet nommé les Bainà 
d^ApaUon : beaucoup de descriptions en vers 
sont devenues des souvenirs historiques. 

Pendant la même année 167a, Louis XIV 
fit à Versailles des séjours d'une assez longue 
durée ; le moîa dQ février paraît être l'époque 
des premières Péclaratiotis de son règne qui 
«ont datées de ce Ueu; mais il n'y établit sa xéér 
dence qu'en 1689. Cependant, les travaux dti 
diâteau, des jardins^ du parc et de leurs divers 
accroissemens , ainsi que les beautés qui les enr 
richissent^ étaient terminées en 1680 , comme 

{^) Les u^mours de Psyché ei de Cupidon; lirre i^ 1669. 
jyescription de la Grotte , ou Palais de Thétis , avec 
grarures ; 167a. In'4^. 

Le groupe principal composé d* Apollon et de trois nym- 
phes est de Gif ardon ; ce clief-4*€6UTre a été hîan readu 
par François £delinc)ii dana une gravure fort r^f^erchée* 



SUA VERSAILLES. ig 

en le voit par la médaille que fit frapper celte 
année rÂcadémie royale des inscriptions et 
belles-lettres, j^u champ ^ est le buste du Roi. 
Légende : Lunovicus magnus bex christia- 
NissiMUS. Reversa Vue de la façade du côté 
des jardins. Légende : Regia Yersaliarum , 
(cliâteau de Versailles). Exergue : mdclxxx. 
Hauteur, i8 lignes. Le grand corps avance' du 
château et les deux ailes très-reculées, qui s*en 
détachent à droite et à gauche , y sont dans 
des proportions que n^indique pas la médaille 
ordonnée par Louis XIV, en 1687. 

Toutes les descriptions de Versailles assu- 
rent que cette façade du château sur la terrasse 
des jardins, présente un développement de 
trois cent toises. M. de Villiers a vérifié cette 
étendue par lui-même, et les détails circons- 
tanciés qu^il donne , prouvent que sur ce dé* 
veloppement, il faut défalquer la longueur des 
deux côtés, au midi et au nord, qui étant de 
44 toises chacun, en tout 88, réduisent la 
longueur réelle de cette façade ii deux cent 
douze toises. Cette juste dimension , dit-il , n'en 
forme pas moins la plus grande façade qui soit 
en France , et , peut-être, au monde , en même 
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temps que la plus belle et la plus majestueuse (*). 

« Avant d'aller plus loin , arrêtons-nous un 
instant à contempler , du haut du perron qui 
conduit dans le parterre de Latone, la lupeirbe 
allée ouverte à travers le milieu du parc , en 
face du milieu du château. Cest une pers- 
pective à perte de vue, qui commence entre 
les deux grands bassins du parterre^ conti- 
nue le long des belles rampes et terrasses 
qui descendent en amphithe'âtre dans le parc, 
se prolonge, entre deux rangées de vases 
et de statues de marbre, sur un large tapis 
de pelouse,' nommé le Tapis-J^eriy et se 
termine à un vaste canal, au-delà duquel. elle 
se perd dans la vapeur du lointain (**). » 

(*) On raconte qu'un jour Louis montrant le corps 
avancé de cette façade à des courtisant, leur dit: <i Vous 
souvient-il d'avoir vu un moulin à vent en cet endroit? — 
Oui, Sire, répondit l'un d'eux; le moulin à disparu, mais 
le vent est resté. » 

(**) Tableau descriptif; page 173. 

lia riche description que La Fontaine a faite de cette 
perspective,, commence par ces vers; 

En( ace d'un parterre au Falaû opposé 
Est un amphithéâtre eu rampes divise. 

Amouks de Pstchs , ZiV. i. 
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A droite, on découvre le parterre du nord, 
la fontaine de la Pyramide , Tallée d^Eau et le 
bassin de Neptune ; à gauche, d'abord, le par- 
terre des Fleurs, ou du Midi, tous également 
orne's de statues et de vases, en marbre et en 
bronze; puis, l'orangerie et la belle pièce 
d'eau dite des Suisses (*) : des bois couronnent 
les deux extrémités de l'horison. 

Si l'on rentre dans la cour du château, l'œil 
domine toute la ville, plonge au loin dans les 
trois belles avenues de Paris, de Sceaux et 
de Saint-Gloud; la perspective demi-circulaire 
s'e'tend depuis les bois touffus de Satory et de 
Viroflay jusqu'à ceux du Chesnay. 

Ainsi, le château de Versailles commande 
à tout ce qui l'entoure , et il. est environné de 
vues magnifiques, ou diversement pittoresques. 
/Voir le plan ci-jaini./ 

Des artistes et des écrivains plus ou moins 
habiles, ont retracé, ou décrit les groupes, 
les statues et les vases précieux distribués dans 
les jardins et dans le parc, avec une profu- 

(*) Ainsi nommée, paice qu*elle fut creusée par un 
ré{>inient suisse. 
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sion vraiàient royale. Mais lorsque jouent les 
grandes eaux, qui peindra jamais, même à 
l'imaginatian la plus vive, leur éclatante ri- 
diesse, si diversement jaillissante dans de 
nombreux bassins, en gerbes, cascades, ou 
fontaines, comme Latone, le char d'Apollon, 
la Pyramide, le Dragon^ et surtout celui de 
Neptune? Qui reproduira le coup-d'œil ravis- 
sant de plusieurs bosquets vraiment presti- 
gieux, ccHoome la Cascade, PËnlèvement de 
Proserpine, ou la Colonnade et les Bains 
d'Apollon O? 

Parmi les édifices que , depuis l'époque à 
laquelle je me suis arrêté, Louis XIV com- 
manda pour l'agrandissement de sa demeure , 
ou pour l'embellissement de Versailles, on re- 
marque, d'abord, les grandes et les petites 
Écuries, de même grandeur, malgré leurs noms; 
chefe-d'œuvre de Mansart, les plus beaux de 
la ville , après le château, et dont la décoration 
extérieure est tout à fait semblable : commen- 
cées l'une et l'autre en 1679, elles furent 



(*) Le bassin àe, Neptune (ut exécuté sons Louis XV, 
et le Rocher y ou les Bains d'jàpollon , sous Louis XVI. 
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achevées en i685* Ensuite, l'Orangerie, qui 
le fut rànnée suivante; soUde et superbe nio«' 
nument d'architecture , dont la belle seif e «q 
forme de feï à cheval, est eutièrepient à dé- 
couvert au soleil d'une heure. Ou y descen4 
de chaque côté par un escalier xnajestueux, 
dit les Cent'Marches ^ il y eu a io5, df 
soixante pieds de large; elles sont divisées par 
deux palUers et à double rampei en balustrade; 
l'oranger qui est appelé le Qr^nd-^Bourbimj 
a plus de quatre cents ans, et n'o^ encore riqn 
perdu de sa vigueur. 

Il faut avant d^ndiquer les, autres édifices, 
faire observer que pendant la durée des tra- 
vaux ordonnés par ïe Koi, des hôtels et de 
nombreuses maisons s'étaient encore rapide- 
ment élevés sur des terrains dont ce prince , 
à Texemple de son père, avait gratifié des sei- 
gneurs et des particuliers,' en leur accordant 
en outre beaucoup de privilèges et d'exemp- 
tions» ' 

Le nombte des habîtans s'était même accru 
au ppint. de dépia^ser trente mille f en s<»te 
que l^ncienne paroisse de SaÂnt^Julien et .une 
nouvelle paroisise dédiée à Notre^|>ame et 
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bâtie depuis quelques aimées , mais de peu 
détendue , ne pouvaient plus suffire à la po« 
pulation. 

Eh 1679 y '^ ^^^ ordonna la démolition de 
celle de Saint-Julien; sur remplacement qui 
lui était consacré , et non sur celui du cime- 
tière, il fit construire une autre église simple 
et spacieuse. Des religieux Récollets établis 
depuis dix ans à Versailles , avec le titre d'au- 
môniers des camps et armées y furent char- 
gés, en 1681 , du soin de la desservir. 

On élevait^ en même temps, siur le terrain 
du cimetière, Pédilice immense connu sous le 
nom de Grand-Cammuîp^ destiné à différens 
services de la maison du Roi et à loger un 
grand nombre des personnes qui y étaient em- 
ployées- On voit que c'est à tort qu'il est indi- 
qué aux étrangers comme l'édifice le plus an- 
cien de Versailles. 

Enfin , l'église actuelle de Notre-Dame fiit 
commencée en 1684) et terminée en 1686: 
elle devint la paroisse du château* La petite 
église , à proximité de la nouvelle , fut con- 
servée jusqu'à la fin du siècle dernier ; un col- 
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lége avec pensionnat pour quelques élèves y 
avait été fondé (*). . 

Une médaille fut frappée , l'année suivante , 
pour constater l'époque de Pachèvement de 
tous ces mémorables ouvrages et la prédilec- 
tion de Louis XIV pour Versailles ; car , ce 
monarque le considérait comme Pune des sour- 
ces de la prospérité qu'il avait ouvertes au 
commerce , à l'industrie et aux arts et comme 
l'un de ses titres à la gloire. Champ ^ le buste 
du Roi, couronné de lauriers ; légende : Ludo- 

VICUS MAGNUS REX CHRISTIANISSIMUS. Rc- 

versj une vue de la façade (telle qu'elle est 
aujourd'hui) du château du côté des jardins; 
légende : Coluit magis omnibus unam; (il 
le préfère à tous les autres); exergtie : Ver- 
sALiJE. M. ne. Lxxxvii. Hautcur, 3o lignes. 

Louis XIV n'avait pas oublié, comme M. de 
Villiers et d'autres l'on écrit , de faire édifier 
pour son usage une chapelle contigue au châ- 
teau. La première était située dans l'aile du 



(*) L'auteur è^Artaxeiccy tragédie jouée avec un grand 
succès y et de plusieurs autres ouvrages dramatiques , 
M. Deirieu , y professait la sixième en 1788. 
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midi , près du grand escalier qui monte aux 
appartemens de la Reine. Elle est mentionnée 
dans la permission accordée le Sic août i665, 
par l'archevêque de Paris ^ d'y célébrer la 
messe, même après midi (*). Elle fut abattue, 
en 16712, lorsqu'on en eut construit une plus 
petite, au nord, sur l'emplacement de la 
Grotte , ou palais de Thétis. Ce fut dans cette 
chapelle, bénite le 3o avril iÇ8a , sous l'in-^ 
vocation de Saint-Louis, que ce monarque 
épousa secrètement madame de Maintenon , au 
mois de janvier 1686 : fait souvent contesté. 
Ce qui paraît le moins douteux, c'est que 
Louis XrV et cette dame reçurent au pied 
des autels, et en présence de témoins, la béné- 
diction nuptiale , qui leur fut donnée par l'ar- 
chevêque de Paris; néanmoins, aucune des 
formalités, essentielles n'avait précédé, et il 
ne fut rédigé aucun acte de cette cérémonie. 
Enfin, ce prince qui ne se lassait pas dans ses 
magnificences , voulut ordonner une chapelle 
toute en marbre, ce qui aurait coûté des 
sommes énormes ; on ne parvint à le détourner 

(*) Reg, j4rchiep. Pans, 
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de ce projet, qu'eu loi démontrant le danger 
qu'il y aurait pour sa santé'. La chapelle ac- 
tuelle , élevée sur le même terrain que la pré- 
cédente et commencée en 1699, fiit achevée 
et consacrée en 1 7 10. Maigre les sarcasmes du 
duc de Saint-Simon et les railleries de Vol- 
taire (*), meilleur juge en poésie qu'en archi- 
tecture, et qui, dans la suite, les modifia en 
convenant comme historien, que « Mansart ne 
put y déployer tous ses talens , parce qu'il y 
fut gêné par le terrain (**) ; » beaucoup d'ar- 
tistes etde connaisseurs admirent l'ordonnance, 
la solidité et la grande élégance de cet édifice , 
la richesse et le goût de ses ornemens inté- 
rieurs. Quelques-uns même considèrent cette 
chapelle comme l'un des monumens de Ver- 
sailles les plus dignes d'éloge : tel est le juge- 
ment qJen porte l'ardiitectc Blondel, critique 
sévère et juge compétent en cette matière» 

Cest en considérant aussi comme elles doi- 
vent l'être ces étonnantes et dispendieuses 

(*) Le Temple au Goât. 

(**) Siècle de Louis XIV; Liste des écrivains et ar- 
tistes célèbres. 
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merveilles, que le Virgile français répond à 
leurs détracteurs , 

Les rois sont condamnés à la magnificence : 
On attend autour d'eux l'effort de la puissance ; 
On veut y admirer, enivrer ses regards 
Des prodiges du luxe et du faste des arts. 

Les Jaedins, Chant /. 

Je ne terminerai pas ce qui concerne les 
créations de Louis XIV, à Versailles, sans 
rappeler le souvenir des imitations qui en ont 
ëté faites en Italie et en Espagne ; mais les dé- 
tails en seront plus convenablement places a 
la suite des Recherchée {note a). 

Je dirai seulement quelques mots concer- 
nant l'état-civil, administratif et judiciaire de 
cette ville, à la fin du règne de ce Prince. 

Au mois d'octobre lôgS, Louis XIV avait 
érigé à Versailles un bailliage royal dont la 
juridiction s'étendait sur cette ville et sur quinze 
paroisses environnantes. Ce bailliage dont les 
appels se portèrent d'abord au, Châtelet de 
Paris et depuis 1751 au Parlement, recevait 
lui-même les appels de trois auties justices. A 
l'égard de la Prévôté de l'hôtel , tribunal 
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iTexception et qui suivak le Roi dans les 
lieux où il résidait, ses attributions étaient 
réglées par des édits et des ordonnances dont 
il sera parlé dans une Notice qui la concerne. 
On n^aurait donc pas dû écrire qu'avant la ré- 
volution de 1 7 89, il n'y avait à Versailles d'autre 
tribunal que la Prévôté de l'hôtel. Il est vrai 
que , plus loin , le même écrivain dit qu'à 
cette époque , le Bailliage et la Prévôté sié- 
geaient dans le même palais ; c'est ainsi qu'il 
nomme la Geôle ^ ou prison. 

Quoique Versailles ne fut pas encore fermé 
de murailles, Louis XIV lui accorda le titre 
de ville en 1715. Dès-lors, le gouverneur de 
la ville et du château eut le rang de gouver- 
neur de pkce et fut indépendant de celui de 
l'Isle-de-France. 

La population de Versailles s'était accrue 
avec une telle promptitude qu'en 1715, ce 
Prince crut devoir révoquer les principaux 
privilèges accordés aux habitans de cette ville , 
« parce que , dit-il , dans son ordonnance , les 
motifs en étaient cessés, et que ses vues, à cet 
égard , avaient été remplies au-delà de ses es- 

4 
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përances ; » mais en outre , parce qu'un grand 
nombre de propriétaires en avaient abuse. Cette 
révocation^ le maintien de Tordre de ne cons^ 
Iroire qu'en briqueé la façade extérieure des 
maisons ) ou de leur en donner l'apparence, et 
de n'en édifier aucune dans l'avenue de Paris , 
afin , d'une part , que l^abitalion royale restât 
isolée, et de l'autre, que ces maisons fussent en 
harmonie avec la façade de l'andeii château, 
rien n'arrêta les progrès de la ville nouvelle. 
L'on verra combien cette population devenue 
très-considérable , fut rapidement réduite , à la 
fin de 1789. 

On formerait de nombreux volumes avec les 
poëmes et les autres pièces de vers français 
et latins composés sur lés chfefe-d'oeuvre ordôti- 
nés par Louis XIV à Versailles, à Trianoii et 
à Marly ; peu méritent d'être conservés. Mais 
j'enrichirai ces Recherches de quelques-unes 
des poésies que ces beaux lieux ont inspiré au 
chantre des Jardins et à l'auteur des Enfans 
d'Edouard. {Notes i.^^'etô.*) 

Félibien, Piganiol delà Force, Thomassin 
(Sim.), Blondel et un grand nombre d'écri- 
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vains et d'artistes ont donné des descriptions 
plus ou moins étendues et avec des plans et 
des gravures, de ce que le diâteau , les jardins 
et la ville de Versailles présentaieht alors de 
plus admirable. Néanmoins^ la plupai^t dé 
leurs ouvrages, ceux de Bbodél exceptés, 
nViffneilt qu'une inklication^ ou une esquisse 
imparfaite \^ même des plus gtandeâ merveilles 
qUe irenfentie ce ventaWé Musée des. artistes 
français. Faudta*-t-ii que Versailles ait e'prouvé 
les vicissitudes d'AtHènes pour qu'un autre 
Chois«e0l Goaflfer consacre aifm nn digne et 
tardif moiiument à jjes raines ? 

On a beaucoup varié sur l'importance des 
sommes employées par Louis XIV aux cons- 
tructions et âttx embellissemens de Versailles. 
Des écrivains prétendeiit que pour en dérober 
la connaissance aux contemporains et à la pos; 
térité, ce monarque en jeta les. mémoires au 
feu. Cette assertion hasardée légèrement, assez 
généralement reçue , est cause que, sans rien 
approfondir, le montant de ces dépense» a été, 
ou trop réduit, ou prodigieusement exagéré 
par l'ignorance et principalement par la maur 
vaise foi. Les uns paraissent croire que cent 
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millions ont suffi ; tandis que d'autres les éva- 
luent à uu milliard, au cours actuel. Ces derr 
niers s'appuient sur ce que Voltaire qui ^ le 
premier, dans V Essai sur les mteurs^ fixa 
l'attention sur ces constructions, appelle Ver- 
sailles un Abéme de dépenses (*). Ils se fon- 
dent sur ce que, dans les Jlnecdotes sur 
Lmiis Xlf^j cet historien les porte u à plus 
« de cinq cent millions, qui en font, dit-il, 
«plus de neuf cents de notre espèce ac- 
« tuelle (**). » Mais, ils n'ont pas observe, 
d'abord, que dans V Essai sur les mœurs ^ 
Voltaire considère ces dépenses uniquement 

(*) Essai sur les mœurs et l'esprit des nations , 
chap. CLXxvi. (Année i63o.) 

Dans sa xix.e Remarque sur cet Essai, Voltaire dit:: 
ce Và'peU'près est noire guide ; et souvent ce guide nous 
égare beaucoup. » Ce qui doit s'appliquer à tous les objets 
de quelque importance que l'auteur n'affirme pas expres- 
sément. 

(**) SiècU de Louis Xiy. 

Admettez cinq cent millions pour le montant des dé- 
penses, et prenez aussi l'à-peu-jpnày pour guide : le marc 
d'ai-gent monnoyé ayant sourent varié pendant les cons- 
tructions depuis 1661 jusqu'en 1702, et le terme moyen 
étant de trente-deux livres dix sols, ces dépenses, au cours 
actuel de cinquante-deux francs , s'élèveraient à moins de 
luiit cents et non pas à plus de neuf cent millions. 
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SOUS le point de vue tout critique qui , ainsi 
qu'il l'annonce , lui avait fait entreprendre cet 
ouvrage. En second lieu, que s'il a rejeté' cet 
objet, malgré son importance historique, 
parmi \ei Anecdates y c'est parce qu'il n'avait 
pas de données certaines, que Và-peu-frès 
était alors son guide, et il le décèle par ses 
expressions. Il a donc pu s'égarer dans l'éva- 
luation de ces dépenses , comme il était dans 
l'erreur lorsqu'il a écrit , quelques lignes plus 
haut , que Louis XIII acheta Versailles du se- 
crétaire-d'état Loménie , quand il est bien évi- 
dent que ce fut M. de Gondy, archevêque de 
Paris, qui vendit cette terre au Roi. Enfin, 
la suite de cette discussion montrera que Vol- 
taire, mieux informé, a rectifié son jugement 
sur les grands ouvrages ordonnés par Louis XIV, 
et que même il let^i justifiés. 

Mirabeau , dans sa Neuvième Lettre à mes 
commeUanSj leur écrivait, en 1789: « Le ma- 
réchal de Bellisle s'arrêta d'elTroi quand il eût 
compté jusqu'à douze cent millions de dé- 
penses faites à Versailles , et il n'osa sonder 
jusqu'au fond cet abîme. » Mais on sait qu'à 
l'époque oii il publiait ces Lettres y Mirabeau : 
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s'efforçait d'eçiployer des assertions hyperbo- 
liques afin de soulever le peuple contre la 
Cour. En admettant comme vraie la recherche 
ùe ces dépenses , elle prouverait que si^ long- 
temps après la mort de Loiiîs XIV, les mé- 
moires passèrent sous les yeux du maréchal de 
Bellisle , ces mémoires n'avaient pas été jetés 
au feu par ce Prince. 

Enfin, Volney ne craignit pas, dans ses 
Leçons d'histoire , d'avancer que ces dépenses 
avaient coûté quatorze cent millions de livres 
tournois, à seize francs le marc, lesquels, 
suivant lui, l'argent étant monté à cinquante- 
deux livres , équivalaient à quatre milliards six 
cent millions. Volney indique fort vaguement 
un manuscrit qui^ dit-il, existait chez l'ancien 
intendant des bâtimens , et dont il a extrait 
ces évaluations exorbitantes (*). Il feint d'igno- 
rer qu'au commencement des travaux, en 1661, 
le marc d'argent monnoyé était, non à seize 
francs, mais à vingt-neuf livres , et en 1702, 
vers leur fin , à trente-six livres , après avoir 

(*) Leçons d'histoire , prononcées à J'Efoîe Normale y 
en Pan ÏII (i^çS), j^age 141 ; Paris, 1799, in -8*. 
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canaaîfisaoce à YUàtel-à^Maontieie»^ à Pans. 
Au çoaimenicement de ce siècle j ,\m anoioii 
architecte des bâtimeos du Roi^ GuUlauinot 
annpoça qu'il avait cpippuJM toutes les ar* 
chives de i'ancienQe intendance des bâtîmens 
de la Gouroone, pour connaitrele montant des 
dépenses occasionnées ,par les acquisitions de 
terrains I les constructions du château, des 
jardins et parc de Versailles , des grandes et 
des petites Écuries et des autres nombreuses 
dépendances ; par les constructions des églises 
de Notre-Dame et des Récollets de la même 
ville, des châteaux et des jardins du grand 
Trianon et de Clagnj, ( Note 5 ) ; ainsi c^ue 
pour rétablissement de Saint-Cyr, du château, 
des jardins et de la machine de Marly , de 
Paqueduc de Maintenon et des travaux qui 
devaient conduire les eaux de la rivière de 
l'Eure à Versailles ; enfin , pour les acquisi- 
tions de tableaux , siJtues et autres somptuo- 
sttiës dont ces diffânens lieox turent enrichis. 
Les relevés que Guillaumot déclare avoir faits, 
ki-méme , sur les mémoires originaux et sur 
le registre invoqué par Volney, établissent que 
ces dépenses, pendant l'espace de vin^-sept 

4* 
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ans y depuis i66d jusqo^eu 1690 , ëpoqué où 
la guerre fit suspendre tous les travaux, se sont 
éie\ées, non compris la chapelle , à un total 
définitif de cent quatre-vingt-sept millions 
soixante*dix-huit raille cinq cent trente-sept 
livres treize sols deux deniers j à cinquante- 
deux livres le marc (*). 

En citant le manuscrit indique' par Volney, 
Guillaumot annonce que le volume est dédie à 
Hardouin Mansard, et il ajoute qu^il lui appar- 
tient. N'est-ii pas étrange que Volney et Guil- 
laumot aient tiré de ce registre des résultats 
aussi excessivement différens ? 

Néanmoins , plusieurs auteurs graves , no- 
tamment M. le cardinal dé Bausset y Histoire 
de Fénélon , tome iv, 3.* édition , n'ont pas 
hésité à adopter, de -confiance , tous les résul- 
tats présentés par Guillaumot.^ 

Vingt-cinq ans plus tard , un écrivain dHm 
esprit positif et non moins versé dans ces ma* 

(*) Observatioits sur lé toit que /ont àVudrchitecture les 
déclamations hasardées et exagérées contre la dépense 
qu'occasionne la construction des monumens publics* Par 
C. JL. GuîUfluinbt. Paris, 1801 , 111-80. 
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tières , M. Vaisse de Villiers , dont j'ai précé- 
demment parlé (*), voulut réduire à leur juste 
valeur tant d'assertions opposées et qui se dé- 
truisent les unes les autres. Ayant aperçu des 
omissions j des contradictions et des erreurs 
dans les opérations et dans les calculs de 
Guillaumot , il désira recourir aux documens 
dont cet architecte s'était servi et vérifier les 
évaluations qu'il a faites ; mais toutes ses re- 
cherches pour retrouver les mémoires cités 
dans les Observations de ce dernier et le'ma- 
nuscrit indiqué par Yolney, furent infructueux 
ses. Cependant ses investigations l'ont mis à 
même de se procurer chez feu Janson , archi-. 
tecte des bâtimens du Roi à Versailles , un 
Relevée anciennement Êiit des diverses, dé- 
penses dont il est question et dans lequel le 
coût des acquisitions de terrains , les résumés 
des mémoires pour chaque nature d'ouvrages 
et ceux pour les statues, tableaux et autres 
objets d'arts y sont portés avec précision dans 
les valeurs du temps. Cest la réunion de ce 
précieux Relevé , à des renseignemens obte- 

(*) M. de Villiers est aussi Pauteur de V Itinéraire des- 
criptif de la France et de V Italie; iSaS, in-8«>. 
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nus à ]a bibliothèque du Rx)i ^ de. l'honorable 
savant M. Van Praet , ou puises à d'autres 
bonnes sources , et la comparaison de la valeur 
du marc d'argent monnayé, avec celle deg 
Biatîèreset de la main-d'œuvre aux diffiârentes 
époques; ce sont tous ces documens qui ont 
servi au laborieux M. de Viliiers d^lémens 
et de bases pour les opérations et les évalua- 
tions, dont il rend un compte 'détaillé dans son 
Tableau descriptif de Fersailles. 

Toutefois, le dé^ dVclairer de plus en 
plus une question depuis si long-^temps contro- 
versée , m'a (terminé à recourir de nouveau 
à l'archiviste général de k Couronne poitr 
m'assurer si , effectivement , il n'existait plu& 
de pièces constatant les sommes employées 
aux constructions de Versailles , et M. Guil* 
kume s'est prêté avec la même obligeance à 
me seconder dans mes recherches. J'ai reconnu, 
ainsi que M. de Yilliers l'a énoncé, que les re- 
gistres, des sept années antérieures ii 1668 ne 
se retrouvent pas, mais qu'à partir de cette 
année, ils se succèdent pendant tout le règne 
de Louis XIV et même au-delà. Pai examiné 
ces registres; ils sont bien tenus, d'une belle 



SUR VERSAILLES. Si) 

eailure du temps , et comfurennent non-seule- 
ment les sommes pâjëes à compte, ou pour 
solde, aux entrepreneurs deg coiistnietioiis et 
aux artistes dont les ouvrages décorent Ver- 
saîUes ; mais on y a aussi inscrit celles Goncejv 
nant d'autres châteaux royaux, des monumens 
et des fêtes publiques, et même quelques 
paiemens pour des vêteroens et d'autres objets 
à l'usage personnel du Roi. Ainsi, le volume 
de 1668, dont les dépenses montent à trois 
millions six cent seize mille quatre cent quatre- 
vingt-deux livres dix sols onze deniers , et celui 
de i66g, dans lequel elles s'élèvent à cinq 
millions cent quatre-vingt-quatorze mille six 
cent quatre-vingt-huit livres quinze sols quatre 
deniers; ces volumes, dis-je^ contiennent les 
sommes, payées soit pour les constructions et 
les somptuosités de Versailles, soit pour quel- 
ques-uns des ouvrages exécutés au Louvre, 
aux Tuileries, au Palais-Royal, à l'Arc-de- 
Triomphe (Porte-Saint-Denis) , à l'Hôtel-des- 
Invalides et à l'Observatoire , soit enfin , à Vin- 
cennes, Saint-Germain, Chambord, etc. (*). 

(♦) Sans m'nrrêter aux noms des entrepreneurs de ces 
fliH'érens travaux , j*ai ilistinguc ceux de plusieurs artistes 
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On y voit aussi que les différentes sommes 
payées pour le feu d'artifice tiréleGjuillet 1 668, 
pendant les fêtes données à l'occasion de lapre<* 
mière conquête de la Franche-Comté , se sont 
montées à i ly^o'SS livres » sols 9 deniers. Les 
registres^ des années suivantes offrent la même 
diversité dans les dépenses. 

Il est à observer que les sommes composant 
les recettes et qui ont servi à payer les dé- 
penses , provenaient en partie des revenus du 
domaine du Roi. 

Que pendant le règne , ou après la mort de 
Louis XrV, les mémoires des travaux faits à 
Versailles et beaucoup d'autres qu'on ne re- 
trouve plus, aient été détruits parce qu'en très- 
grand nombre , volumineux et fort inutiles , ces 
mémoires encombraient des archives alors de 
peu d'étendue, cela peut étonner dans un 
siècle avide de tout recueillir. Mais l'absence 
de ces mémoires ne justifie par l'erreur tradi- 
tionnelle , accréditée par des personnes d'ail- 
célèbres; parmi les peintres, Lebrun, Jouvenet, Pli. de 
Champagne , Hoiiassc , Boulogne , Lafosse y etc. \ et parmi 
les sculpteurs, Girardon, Goyscvox, Marsy, Rcgnauldin, 
Mazièrc, Lespingola, etc. 
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leurs très-instruites, et suivant laquelle « ce 
« Prince a supprimé exactement toutes les 
« pièces et tous les mëmoires qui auraient pu 
« faire connaître le montant de ces dëpen- 
« ses (*) ; » car* si ce Monarque en avait eu 
la pensée , aucun renseignement ne nous se- 
rait parvenu à ce sujet. 

On a vu , au contraire , que les registres de- 
puis 1668 et beaucoup d'autres documens exis- 
tent encore, il ne serait donc pas impossible d'en 
extraire toutes les dépenses qui s'appliquent 
uniquement aux constructions de Versailles 
depuis cette époque jusqu'à leur achèvement. 
Pour les années antérieures , dont les registres 
n'ont peut-être été que disséminés lors des 
fréquens déplacemens, on y suppléerait par 
une approximation large des acquisitions , des 
constructions et des ouvrages somptueux, 
qu'on peut encore très-bien désigner pour 



(^) Prédis généalogique de la maison de Bourbon , par 
M. Feignot; page a&4f i8i5, iu-S». £n 1827» M. Peignot 
a publié : Documens authentiques et curieux sur les dé- 
penses de Louis XIV, ^nbâtimens et châteaux royaux, 
particulièrement à Versailles, etc. ; in-8«. C'est un extrait, 
sans critique , des Observations de Guiilaumot. 
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avoir été ekëcutës pendant cet intervalle de 
temps. On obtidldrait par ce moyen un ré- 
sonlë de chaque nature de dépenses , et enfin 
un relevé générai de toutes ; lequel probafile- 
ment ne difiSà^rait guère Be celui que feu 
Janson a coiumuniqiié à M. de Yilliers. Il ntè 
semble même évident qlue ce Relevé qui était 
entre les mains de Janson ^ en sa qualité d'ar* 
chitecte des bàtimens du Roi , n'est autre que 
celui que Louis XIV se fit présenter lorsqu'il 
voulut connaître y en souverain , non les dé- 
tails qui lui avaient déjà été soumis, et qu'il 
avait vérifiés avec sévâ-ité^ mais la totalité 
des sommes qu'il avait employées à la créa- 
tion de tant et de si magnifiques ouvrages (*). 

Aimi , on peut s'en tenir aux consciencieuses 
rei*erches , aux appréciations et aux calculs 
de M, de Villiers. Il en résulte la démonstra- 
tion que toutes les dépenses conèernant lés 



(*) Un jo«r que Colbert rètukit com{»t« à Louis XÏV 
de ce qu'avait coûté la grande grillé dû château, le Roi 
dit : «t II y a là de la friponnetie. —Sire, reprit Colbert, 
« Je me flatte que te mot ne s'étend pas jusqu'à moi. — 
« Non , rëpHqim \ù Prince ; mais il fiallaît aroîr plus d'at- 
« tention. » 
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acquittions de téirains, les coostractiorjs et 
les embe1iissem«]is de VersaîUes^ aîasi que 
des autres châteaux et établissemeus ënumërés 
ci-devant/ page 55 , et y compris celles de 
la Cbapelle , ne se sont pas ëlevées dans Tes- 
pace de quarante années^ à quatre cent mîUions 
de francs^ au cours actuel (^) ; cW-à-dire , au 
tiers des contributions imposées annuellement 
sur la France depuis i83i. 

« Ceux qui attribuent, dit Voltaire, Paflki- 
« blissement des sources de l'abondance aux 
« profusions de Louis XIY dans les bâtimens, 
« dans les arts et dans les plaisirs, ne savaient 
« pas qu'au contraire les dépenser qui encou- 
« ragent l'industrie, enrichissent l'état. G^ 
« la guerre qui appauvrit nécessairement le tré.- 
« sor public , à moins que les dépouilles des 
« Vaincus ne les remplissent. Depuis les an- 
a ciens Romains je ne connais aucune nation 
« qui se soit enrichie par des yictoires (**). » 

(») Tableau descriptif de Versailles; pages 264 et 8>ui- 
-vantes. 

(♦♦) Siècle de Louis XI y ; chap. xxx, Finances. 

La conquête d'Alger, sous Charles X , est une heftreuse 
exception. 
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Voltaire ajoute : « Quand je dirai que tous 
« les grands monumens n'ont rien coûte à Te'tat 
tt qu'ils ont embelli, je ne dirai rien que de 
« vrai. Le peuple croit qu'un Prince qui de- 
« pense beaucoup en hâtimens et en établis- 
a semens, ruine son royaume; mais en effet 
« il l'enrichit; il répand l'argent parmi une 
(( infinité d'artistes ; toutes les professions y 
(( gagnent ; l'industrie et la circulation aug- 
« mentent; le Roi qui fait le plus travailler 
tf ses sujets est celui qui rend son royaume le 
« plus florissant (*). » 

Des observations aussi positives repondent 
bien à quelques expressions ecliappees à Vol- 
t2^e contre les consti*uctions et les embellisse* 
mens de Versailles ; il n'y a point d'inconsé- 
quence de sa part. De nouvelles lumières , de 
plus mûres réflexions, lui ont fait écrire l'his- 
toire du grand siècle et considérer ces dé- 
penses sous un point de vue et avec une im- 

(*) Siècle de Louis XIV, Anecdotes. 

Voir au sujet des dépenses de Versailles, les notes àM 
savant bibliographe M. Beuchot, tomes acviii, page 217; 
XX, 231 , 282 et XXXIX y 10, dans la belle édition qu'il pu- 
blic (les Œuvres complètes de Voltaire. 
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pardaditë qui s^accordent avec une juste admi- 
ration. 

Maintenant j que l'on compare les pertes en 
hommes que les grands travaux de terrasse à 
Versailles, à Qagny et à Maintenon ont cau- 
sées, dût-on en croire les rapports les moins 
favorables , et ce que les dépenses constatâmes 
plus haut, et fussent^elles même doublées , ont 
coûte durant quarante ans ; qu'on les compare 
avec les ftiillions d'hommes prodigues, les 
milliards dévora pendant les vingt-deux an- 
nées de guerre de la révolution et les deux 
milliards qu'elles ont nécessité de sacrifier en- 
core par suite de la seconde invasion ; enfin , 
qu'on les compare avec les divers résultats que 
ces différentes époques ont produits pour la 
prospérité de la France , et qu'on prononce. 

Toutefois , il importe de fidre observer que , 
si les réflezioDS précédentes s'appliquent trèfr- 
bien aux immortels travaux qu'une pensée et 
une volonté ^monarchiques pouvaient .seules 
concevoir et feire exécuter, elles n'ont aucu- 
nement pour but de justifier, ni ces dépenses 
qu'entraînèrent l'absence d'un plan d'ensemble 

5 
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affrété ^t deî» changemenB cûnaidéffables dam 
le palais et les jardins de Versailles j ni celles 
enfouies par le caprice à Claguy , à Marly ^ et 
ni celles hasardées à Maintenon. En effet, ces 
dépenses et les immenses trésors prodigués 
pour des guerres presque continuelles et pour 
des victoires souvent infructueuses ^ amenèrent 
enfin la déti^esse dans les finances, les malheui-s 
publics et les regrets inutiles de Louis XIV, 
au déclin d'un règne long-temps^ comblé de 
gloii-e et de prospérité. 

Après la mort de Louis XIV, le duc d'Or- 
léans j déclaré régent et, « qui était importuné 
« du séjour de Versailles , parce qu'il aimait 
<< a demeurer à Paris oii il avait tous ses plai- 
a sirs sous sa main (^*), n emmena son royal 
pupille à Vincennes, et ensuite, malgré les 
ordres formels du feu Roi, il l'établit aux 
Tuileries. Versailles se ressentit considérable- 
ment pendant les sept années que dura encore 
la minorité , de l'absence de la Cour et d'une 
grande partie de la population. Mais Louis XV, 
devenu majeur , revint habiter le château bâti 

C^y Mémoire» dcr SiUn^SimÊnf tome XOly pag^ 933i. 
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par 80U bisalfiul j et cette inMe ent bidntèt re- 
coud «oâ aitanoe et son ancien éelat. 

Ce Prince avait hërité de son prédëcecsear 
l'amour da faste et de la magnificence. Ou* 
bliant que ce Monarque, en mourant, lui 
avait reoommandë c|e ne pas l'imiter dans le 
goût qu^il avait eupour les bâtimens , Louis XV 
voulut augmenter encore les )?eaut^s déjà si 
nombrfoses de son royal sëjoor ; je ne men^ 
lionnerai que les plus considérables, ce sont: 

Les peintures et les epfichissemens du vaste 
et adrpirable Sedan d* Hercule y ainsi nommé 
parce que le plafond repre'sente Tapothéose 
de ce demi-dieu, dief-dWvre de Lemoiue, 
et le plus 'grand sujet de composition qui 
existe qn oe genre. 

La SaXh de FOpéra y ou des grands spec- 
tacles et bals de la cour; elle ne fut terminée 
qu'ep 177^, pow Iftç iè^^ du mariage du 
Dauphin^ depuis Louis XVI (*). C'est l'une 
des plus grandes çt des plu§ bçlleip de l'Europe. 

(^) Un ^GriYwn 1^*11 |M9 cmiiit de répéicv qne , dans ces 
fèt09 qiii fnv^nt «ffeotiventeni: jreB)axf|tt»l>ie»| Us illumi- 
luuioiLS ^t ks t'iMfff 4*»rtiéine8 evaieM coàcé dix mièlioiis; 
exagération ridicule, sturtovt ti l^flft eonsidèrequ'ii eetta 



68 B£CH£RGH£S 

Avant la construction de cet édifice j le Roi 
avait ordonne' celle du bassin de Neptune et 
AmphUrUe. Sa belle forme est due au crayon 
de Le Nostre qui a laisse au siècle de LouisXV 
le soin <l'embellir son ouvrage. Les artistes 
qui ont exécuté les groupes dont il est ome% 
appartiennent à ce dernier siècle , et se sont 
montrés les dignes rivaux de ceux qui les ont 
précédés. C'est principalement lorsque les 
eaux s'élancent en diverses formes de ce vaste 
et majestueux bassin, couronné par la fon- 
taine du Dragon y dont le jqt s'élève à quatre- 
vingt-dix pieds , c'est alors que ceux mênies 
qui ont admiré les jets et les cascades juste- 
ment célèbres en différens lieux, ne cessent 
de contempler et d'admirer encore, plus ce 
chef-d'œuvre du génie de la sculpture , de la 

époque le prix de toutes les choses était d'un tiers moins 
élevé qu'il ne l'est aujourd'hui. Le même Guide n'« t pas 
moins exagéré dans les dépenses concernant l'Opéra et 
les autres divjertissemens qui eurent lieu à différentes 
époques. Il prétend aussi que la du Barri et /sa famill« ont 
coûté à la France plus de six cent millions. Certes, per- 
sonne ne prendra , à cet égard y la défense de Louis XV^ 
qui fut si prodigue pour cette fieiyorite; mais six cent 
millions pendant cinq ans ! c'est une absurdité puisée à 
des aources qu'on n'oserait arouer. 
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science hydraulique et des eaux dans toute leur 
magnificence (^). 

Ce fut vers le même temps que le château 
et les jardins français et paysagiste du petit 
Trianon furent construits et plantes : sëjour de 
féerie , où tout ce que les arts ont de gracieux 
et d'élégant , ftit prodigué. {Note 5. ) 

Dans la ville , Louis XY fit élever : 

LVglise de Saint-Louis , achevée en 1754 : 
malgré les critiques sévères qui en ont été 
faites , on ne peut lui contester une sorte de 
grandiose dans ses dimenâons^ et d'élégance 
dans la coupe de sa croix latine« Cest aujour* 
dliui la cathédrale. 

Les hôtels vastes et contigus de la Guerre , 
de la Marine et des Affaires étrangères ; Ja 
Bibliothèque publique de la ville est présenter 
ment établie dans ce dernier. 

£t dans le faubourg de Montreail, il 'fit 
construire, en 1770, la belle ^Use parois^ 

(*) Le bassin de Neptune a été exécuté par Adam l'ajné, 
Lemoine fils et Bouchardon. 

Le défaut d'entretien dequelcpies pièces d'eau, né per- 
met plus de les faire )«uer. ; • • 

5* 
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siale de SaintrSyuqpàénen , patron du iiende^ 
puis un temps immëmorial : elle est dainç le 
goût flmple qt pwr 4es anâem, 

]E1qQp, un pionastèrQ pour des^ Qhanoinessie3 
AugU^tipes, fyi ^'difié d^ ^766 à \J7^j mais 
a,y^c 1^ fon4^ patrimoniau?; légués pw laR^ine 
Marie de Pioiçgne ^ fillç du poi St^nisla§ et 
femme de l>uis T^V, morte en 1768. Les 
religieuses de ce couvent étaient particulière- 
ment consacrées à l'instruction de la jeunesse, 
spit dans les écoles externes et gratuites pour 
les enfaps des pauvres de la ville , soit dans 
Pintérieur de la maison pour les pensionnaires. 
Le système d'éducation prescrit par la Reine 
fondatrice , avait pour base beaucoup de dou- 
ceur dans l'enseignement , le travail, l'atten- 
tion la plus exacte pour la santé et une égalité 
parfaite entre les pensionnaires. 

Cet édifice, aujourd%ui, le Lycée ou Cîollége 
royal , est )e plus hem local dos coU^es de 
Fraoof i il occupe unq piurtie du t^rvain da 
l'ancien parc de Clagny. 

Il me reste à parler d'un^ destruction que 
Içs ^s eurent à déplorer ver§ le ipilieu du 
règne de Louis XV, 



SUR VfiASAtLLES. 7I 

M. de Villiers croit que Pescalier en marbre 
qui fut construit par ordre de Louis XFV dans 
Tailé du iriidi de rancien château et qtd con- 
duit à l'appartement du Roi , est celui qu'on 
appelait Vescalier des Ambassadeurs j et il en 
fait un éloge mérite'. Le Cicérone de 1 8o4 dit, 
au contraire , que Tescalier qui portait ce nom , 
était dans l'aile du nord du même château , et 
qu'il fut barbarement démoli poor donner de 
l'eiEtensîon à l'habitation personnelle du Rot. 
Je suis entièrement de i'aTÎs du Cieenme. Cet 
escalier j qui était aussi en marbre , et dont la 
magnificence était devenue proverbe , condui- 
sait à la salle de Mars, d'oii , après avoir tra- 
versé les salles suivantes et parcouru la grande 
Galerie , les ambassadeurs étaient introduits 
par la pièce j dite VOEil-de-Bœufi^^ , dans les 
appartemens du Roi. 

En 1775, Louis XVI ordonna que les ar- 
bres de son petit parc y dont quelques parties 
existaient au temps de Louis XIU, fussent 
abattus.^ à cause de leur vétusté. Cette destruc- 

(*) Ainsi uouimée parco que dans sa frise est percée* 
une fenêtre de forme ronde , destinée à donner plus de 
jour h celte pièce. 
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tien, quoique devenue nécessaire , aflligea 
tous les amis des arts et de la belle nature; 
le Chantre des Jardins exprima leurs regrets 
et les siens dans ces vers : 

O Yersaille ! ô regrets ! ô bosquets ravissans , 
Ghefs-d^œuvre d'un grand roi, de Le Nôtre , et des ans I 
La hache est à vos pieds , et votre heure est venue. 
Ces arbres^ dont l'orgueil s'élançait dans la nue , 
Frappés dans leur racine , et balançant dans l'air, 
Leurs superbes sommets ébranlés par le fer, 
Tombent, et de leurs troncs jonchent au loin ces routes 
Sur qui leurs bras pompeux s'arrondissaient en voûtes: 
Ils sont détruits ces bois^ dont le front glorieux 
Ombrageaient de Louis le front victcnîeux ; 
Ces bois où, célébrant de plus douces conquêtes, 
Les arts voluptueux multipliaient les fêtes ! 
Amour , qu'est devenu cet asile enchanté 
Qui vit de Méntespan soupirer la fierté? 
Qu'est devenu l'ombrage , où , si belle et si tendre , 
A son amant surpris et charmé de l'entendre , 
La Vallière apprenait le secret de son cœur, 
£t, sans se cix>ire aimée, avouait son vainqueur? 
Tout périt , tout succombe : au bruit de ce ravage 
Voyez-vous point s'enfuir les hôtes du bocage? 
Tout ce peuple d'oiseaux ^ fiers d'habiter ces bois , 
Qui chantaient leurs amours dans l'asile des rois , 
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S'exilent à regrette leurs berceaux antiques. 
Ces dieux , dont le ciseau peupla ces verts p<Nrtiques , 
D'un voile de verdure autrefois habillés , 
Tout honteux aujourd'hui de se voir dépouillés 5 
Pleurent leur doux ombrage ; et , redoutant la vue , 
Vénus même une fois s'étonna d'être nue. 
Croissez, hâtez votre ombre , et repeuplée ces champs , 
Tous y jeunes arbrisseaux : et vous , arbres mourans. 
Consolez-vous ! témoins de la Êdblesse humaine , 
Vous avez vu périr et Corneille et Turenne : 
Vous comptez cent printemps , hélas Tet nos beaux jours 
S'envolent les premiers , s'envolent pour, toujours. 

Chant II; édition de M. Michaud. 

La nouvelle plantation fut fisdte par Lemoine, 
(il n'était pas de la famille du célèbre peintre) ; 
en conservant les grandes et belles distribu- 
tions de Le Nostre , il a jugé nécessaire de sup- 
primer quelques bosquets, d'y ajouter des 
salles en quinconce fort agréables , et d'en sim- 
plifier plusieurs autres, afin que l'air put y 
circuler plus libremeiit. Vingt années ne s'é- 
taient pas écoulées sans que le succès de la 
nouvelle plantation n'eût changé les regrets 
que Tancienae avait causés en d'autres bien 
plus vifs et irréparables sur la perte que 
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la France venait d'éprouver de Pinfortune'^ 
Louis XVL 

Ce fut ce prince qui , en 17787 prescrivit^ 
sifr la demande de la Reine , l'ordonnance 
d\m bosquet pour y placer dignement le 
groupe d^ApoUon au bain. Une grotte repré- 
sentant le palais de Thëtis est placée dans une 
masse énorme de rochers pittcMresquement dis- 
posés; l'admirable groupe eu décore l'entrée: 
une quantité d'eau considérable anime ce ta- 
bleau , et tombe en cascade dans un grand 
bassin de forme rustique et analogue au sujet. 
La surface du rocher et le bosquet sont ornés 
àSsané plantation d'arbres fort variés, et la 
plupart exotiques. Cette composition est le 
prodige de la féerie (*). 

Sous Louis XVI furent construits plusieurs 
édifices qui , s^ n'ont pas le même éclat que 
ceux mentionnés jusqu'ici , présentent plus 



(*) La composition du noiiveau-bosc^uet est due au ce* 
lèbre Robert (Hubert) , professe ui* à 1* Académie royale de 
peinture ; né k t^aris , en 1733 , il y est mort en 1808; Aîn.^!, 
c*cst par une méprise que M. Dulaure , tome i.«^ , p. aoi , 
de son Histoire des environs de Paris , attribue à Robert 
1m dessins sur lesquels Pancieifne grotte fut exécutée. 



d'utilité dau$ leur destination, G'çst ce qui dis- 
tingue cç règne (J^ deux ptecodeo^ , et c'est 
une juçtiçe que rendent chaque jour à la mé- 
moire de ce Prince ceux-mêines qui w moa- 
trèrent^e» plus mortels amtemîâ. 

Il suffira d'indiquer llnfirmerie royale , pré- 
sentement THospice civil et militaire (iVbfe 7) ; 
la salle des spectacles de la ville pouvant con- 
tenir douze cents personnes^ sûnsi que des 
aqueducs , des fontaines publiques , de vastes 
«goûts pour rëcoulement des eaux hors de la 
ville, etc. En un mot^ il n^est pas douteux 
ique si Louis XVI n^eut pas été eiilevé au mi- 
lieu de sa bienfaisante carrière, Versailles 
n^aurait rien eu à envier aux anciennes villes 
de France le mieux pourvues dVt^lissemens 
utiles et agréables. 

I^fi prewèpes descriptions de Versailles 
sont deveimes en quelque sorte surannées à 
cause des suturassions et des dimgemens 
Heureux opéras pendant le règne de ce Prince 
et de fm jours dans l» di3txibutiQii du paro et 
dans les j^dins^ J^ûidiqijierfd les ouvrages les 
piwintéraasms i oconsiiher, ai^durd^ni, par 
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les personnes qui veulent s'instruire en parcou- 
rant ces lieux {Note 9); on y trouve des dé- 
tails sur plusieurs de ces changemens ou sup- 
pressions. Mais comme ils n'ont conservé qu'un 
rapide souvenir d'une composition hydraulique 
qui fut très-renommée^ j'en donnerai ici une 
esquisse. 

Entre tous les bosquets du petit parc de 
Versailles , le Labyrinthe n^était pas le moins 
curieux par la nouveauté du dessin, par une 
infinité d'allées tellement disposées , qu'on s'y 
égarait facilement et par le nombre et la di- 
versité de ses fontaines et de ses jets d'eau. 
Les sujets des fontaines étaient empruntés aux 
Fables ff Esope ^^ et les animaux en plomb , de 
grandeur naturelle et coloriés , exprimaient 
l'action indiquée par le Phrygien. Les coquilles 
rares, la rocaille fine dont tous les bassins étaient 
ornés 9. et l'abondance de l'eau que lançaient 
les animaux, conduisaient de sur{»ise en sur- 
prise. .Chacune de ces fontaines, au nombre de 
trente-neuf, était placée dans, une salle de ver- 
dure, et une inscription en quatre vers, par 
Benserade, expliquait la Fable et sa moralité. 
A l'entrée , deux statues en plomb doré repré- 
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isentaient Pune, Ésope tenant un rouleau de 
papyrus à la main, et l'autre, l'Amoiir; pour 
montrer que si ce dieu engage les hommes dans 
de âcheux dëtours, Ésope par la sagesse de 
ses Fables , leur enseigne le chemin pour en 
sortir (*). 

Le Labyrinthe situé à l'ouest , et près de 
l'Orangerie , était d'un entretien dispendieux ; 
Louis XVI le supprima lorsque les arbres 
furent abattus en 1775. Il est remplace par 
un jardin demi-anglais plante d'arbres exoti- 
ques, et auquel ce prince avait donne le nom 
de bosquet de la Reine f c'est actuellement le 
bosquet de Venus ; on devait y placer la statue 
de cette déesse. 

Malgré la suppression de la GroUe , ou pa- 
lais de Thétis et du Labyrinthe 9 on avait con- 
tinué de caractériser ainsi les trois principaux 
jardins plantés par Louis XIV : Versailles est 
admirable pour les eaux , Marly pour les ar- 
bres , et Trianon pour les fleurs j celui-ci fut 
même, pendant quelques années, nommé le 
Palais de Flore. {Note 6.) 

(♦) Le Labyiinihe de /Versailles, arec grav., 167a •in-^*'. 
Les jstatues et les animaux ont été en partie conservés. 
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Im eïwei»te$ du grawl \y&vù 4^ V«rsaiHe« , 
ne rerfwœent jiiileffieyil: cell^ du petit pa«?; 
la villa j le château, et le$ j wdim le^ p^ètrwt 
en ^lelque sorte toutes àje^% juflqu'ati cenUs^^ 
«t s'oppogeot au rapprochement des ejilrètnittfc 
du double croissant qu'elles forment \hm Wf 
dessus (te l'autre, he pwrtour du petit parc, 
dans Uqpeï m trouvent le$ fermes de Sa^ 
tory^ de la Ménagerie et de Galie, est d'envi- 
ron quatre lieues. Le grand parc contient le& 
villages de Bucj Guyancourt, Saint-Cyr, Bois- 
d^rsy, Fonteuai- le -Fleuri, Bainemouliu , 
Noisy-le-tRod et Bailly» Son powtour, (Msent 
au Iwsardj plusieurs écrivains^ est d'environ 
vingt lieues , tandis que d'autres ne l'e&timeut 
qu'à moitié (*). Evaluations égaleiuent fsutives 
et qu'on ne pourrait donner au vrai que diffi- 
cilemejttt , soit à cause de toutes les sinuosités 
d'un territoire, ici fort large, et là très- 

(*) C'eçt par une faute d'impression , sans doute , que 
dans le Cicérone de 1804, on Ut qpe lé petit parc a i€ ray- 
Hamto^» 3 quarts de poiirtsonr, et qu^ l^ graiid pw?ç en a 
38 un quart , ou , environ 4a Uçtl^s pour 1^ premier et 95 
pour le second x cette faute a été répétée dans l'ouvrage 
de M. Dulaure et ailleurs. I] faut Hre kilomètres au lieu 
de myrÎAmèrr^s. 



resserré, soit des roorçelleiwns çt dea aliéna^ 
tion$ qui oat eu lieu, ^t parce qo'une. parue 
des murs de clôture a été renversée pendant 
la Révolution. Ainsi , <;ette dénomination de 
gnmdfare n'a plus de sens. 

Devenu la r^idence de nos Rois, Ver- 
sailles a e'te' le théâtre des fêtes les plus bril- 
lantes données à roccasîon des mariages des 
Princes, de réjouissances pour la paix, ou 
lorsque des souverains y accouraient afin de 
juger par eux-mêmes, celte Cour qui fut, pen- 
dant un âèclè et demi , la plus renommée de 
l'Europe. Ces fêtes , en attirant IW de l'étran- 
ger, excitaient celui de l'intérieui' à se ré- 
pandre , procuraient des joùis^nces à toutes 
les classes et une grande prospérité au corn** 
merce. Pourtant, et par un singulier cour 
traste, c'est de ce même séjour qui semblait 
uniquement consacré aux plaisirs , i^ais dan$ 
lequel l'intrigue veillait et dominait toujours, 
c'est de là que partirent sous le gouvernement 
de Lpui^ XV, deu^ coups d'état les plus ab- 
solus que l'ancienne monarchie a portés; la 
suppression presqu'inattendue el qui ne fut 
qu'apparente, de3 Jésuites, et celle depuis 
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long-temps méditée, et qiii ne ftit que mo- 
mentanëe, de leurs adversaires, les Parlemens. 

Le cabinet de Versailles est encore cél^ie 
dans les annales de la diplomatie. Flusieui« 
traites mémorables y ont été préparés et signés, 
principalement ceux qui, en 1756 et 1758, 
fondèrent l'alliance de la France avec FAu« 
triche, et si diversement jugés ; et celui du 
3 septembre 1 785 , dans lequel , sous les 
auspices de Louis XVI, l'indépendance des 
États-Unis de l'Améique fut solennellement 
reconnue par^.l'Angleterre. 

Après les infructueuses assemblées des No- 
tables, Versailles fut, en 1789, témoin de 
l'imposante ouverture des États-Généraux qui , 
depuis prirent le nom d'Assemblée Nationale. 
Le 4 1^9 l^s députés des trois ordres, 
Louis XVI et la famille royale , partis des ap- 
partemens du Roi, se rendirent procession- 
nellement et à pied , à l'église de Notre-Dame, 
paroisse du château , dans laquelle le Te Deum 
fut chanté. Ensuite , les députés allèrent à 
l'église de Saint-Louis , où ils entendirent 
la messe du Saint-Esprit. Durant ces cérémo- 
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nies , dont je fus spectateur^ on vit poindre^ 
au milieu des distinctions et des costumes dif- 
férens de chaque ordre , les germes des dis- 
sentions funestes qui ne tardèrent pas dMclater. 

Le lendemain, les États-Génëraux s'assem- 
blèrent dans une vaste salle construite à cet 
effet, et disposée avec une grande magnifi- 
cence, dans l'hôtel dit des Menus-Plaisirs j 
avenue de Paris; ils y tinrent leurs sc^ances 
jusqu'au i a octobre suivant. Cette salle n'existe 
plus. 

Ainsi , Versailles a vu commencer la Révo- 
lution. Les ëvènemens inouïs et la plupart dé- 
sastreux qui s'y passèrent , à cette époque ; et 
ceux plus récens , lors de l'invasion , en 1 8 1 5, 
ont été recueillis et diversement racontés par 
un grand nombre d'historiens. Je ne donnerai 
donc , et seulement sur les premiers , que des 
particularités puisées à des sources dignes de 
confiance , et dans les notes que , parfois , 
témoin oculaire , j'en ai conservées. 

Je n'ai donc pas à m'occuper de la réunion 
de tous les députés du Tiers-État au Jeu-de- 
Paume , actuellement l'atelier d'un menuisier, 

6* 
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ni « du repas des gardes-du-corps qui donna 
« lieu de calomnier la reine Marie-Antoinette , 
« laquelle ne méritait aucun reproche (*). » 
J'arrive aux affreuses journées des 5 et 6 oc- 
tobre 1789, pendant lesquelles , par l'impré- 
voyance du général Lafayette, les infâmes 
complices du duc d'Orléans et de Mirabeau 
parvinrent jusqu'à outrager Louis XVI, qpi, 
dès-lors y cessa d'être Roi. Ce Prince fait pri- 
sonnier par ses propres sujets , quitta pour la 
dernière fois avec sa famille ce château, où 
quelques mois auparavant , il ne voyait que des 
adorateurs et ne recevait que des bénédictions 
d'un peuple certain que son bonheur était 
l'unique pensée de son souverain. Immédiate- 
ment après son départ , on vit la majeure partie 
des habitans de Versailles, qui n'existaient que 
par leurs emplois à la Cour, ou par des bien- 
faits de la famille royale, mais qui, dès le 
commencement de la Révolution avaient se- 
condé les factieux les plus turbulens , on les 
vit s'empresser de suivre Louis XVI à Paris , 
oîi les évènemens ne tardèrent pas à leur faire 

(*) Guide de l'Btnufger, page 182. 
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éprouver la perte méritée de tous les avan* 
tages dont ils avaient été comblés. Une autre 
partie s'enfuit de ce séjour, et cette ville qui 
comptait environ quatre-vingt mille habitans y 
fut réduite tout-à-coup à vingt-cinq mille (*). 
Aussi, dans ce lieu , sans rivière , sans indus- 
trie , et dès-lors priyé des moyens nécessaires 
au commerce , les maisons encore habîtées per- 
dirent plus des trois quarts de leur valeur, et 
la détresse n'y fit qu'augmenter jusqu'à la fin 
âa dix-buitième siècle. 

Les églises n'éprouvèrent pas moins de dé- ^ 
sastres et de profanations. La paroisse de 
Notre-Dame devint le Temple de la Raison; 
le dub des Jacobins s'installa dans la chapelle 
dite le Reposair^ rue Dauphine (**) ; Téglise 
de Saint-Louis , par une dérision amère, en ce 
temps de la plus grande famine , fut appelé le 
Grenier d^ahondanee; la chapelle du château 

(*) Les rôles de la capitation ne peuvent servir à faire 
connaître le montant de la population en 1789, parce que 
bcaucûvp de personnes étaient exemptes de cette taxe. 

(**) Il est devenu, en i8a6, un temple de protestans, 
accoidé amx nombreux Anglais qui habitaient alors Ver- 
sailles. 
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fut livrée aux tliéophilantropes , dont le dieu 
était une gerbe de ble' placée sur PauteL 
Enfui, le couvent des Récollets fut converti 
en une vaste prison politique, d'oii Ton ne 
sortait guère que pour être traduit au tribunal 
révolutionnaire. 

. Dès le mois de septembre 179a , le pillage 
des effets précieux du château, auquel on se 
livrait tant au nom du gouvernement qu'à ce- 
lui même des spoliateurs qui le composaient, 
était devenu si considérable , que Fadministra- 
tion de la ville de Versailles porta à ce sujet 
des plaintes à la Convention, et demanda qu'on 
cessât l'enlèvement qu'on opérait tous les jours 
des statues, des tableaux et des ameublemens 
de la plus grande valeur. On assurait même 
alors que des collections de médailles rares, et 
des objets du plus grand prix, conservés dans 
les cabinets du Roi, avaient disparu. Quoiqu'il 
en soit, et sur la motion du député Dusaulx , la 
Convention ordonna la suspension du transport 
des monumens à Paris ; mais le ministre de 
l'intérieur obtint l'autorisation de vendre les 
somptuosités et tout le mobilier qui, depuis 
plus d'un siècle , se trouvaient rassemblés dans 
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ce sëjour de la magnificence. Cette vente fut 
promptement effectuée. Les étrangers/ surtout 
des Anglais, achetèrent, et à très-haut prix , 
ceux qui avaient été à l'usage de Louis XVI 
et de la reine Marie-Antoinette : le discrédit 
des assignats les favorisaient. J 

Depuis cette époque, Versailles ne pré- 
sentait plus qu'une vaste solitude. La Conven- 
tion fit du château une succursale de lliôtel 
des Invalides. On a vu pendant deux ans ces 
soldats mutilés , au nombre de deux mille , ré- 
clamer un hospice convenable, et, manquant 
de bois , s'en prendre aux parquets , aux boi- 
series, faire sécher leur linge en dehors des 
croisées sur le jardin , et noircir de la fumée 
de leurs pipes les appartemens qui avaient été 
occupés par Louis XVI , par la Reine et par 
Mesdames de France , tantes du Roi. 

Versailles destiné par différons décrets à 
divers établissemens d'utilité publique , était , 
par l'incurie des comités, resté dans le même 
abandon. Cependant, on vendait plusieurs 
fermes situées dans le grand parc , on exécutait 
le partage de terres éparses entre les indigens , 
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et SOUS le prétexte de fournir des bois de cons- 
truction à la marine , on vendait à des mar- 
cbands les arbres des grandes avenues plantées 
par Louis XIV. La dilapidation du château et 
des jardins et le défaut d^entretientles bâtimens^ 
même de la toiture , avaient été suivis de la 
détérioration des célèbres peintures dont Lé* 
brun et d'autres illustres maîtres ont enrichi la 
grande galerie et les grands appartemens. Il j 
a plus , pour fabriquer quelques centaines de 
piques^ arme républicaine , des subalternes se 
portèrent à arracher la belle grille qui sépa- 
rait la Cour royale de celle dite des Mmiêtres; 
ensorte que cet espace est, à présent, déme- 
suré (^). En un mot , il semblait que le gou- 
vernement de la république eut pris Todieuse 
tâche d^anticiper de plusieurs siècles les sinis- 
tres prédictions du rêveur Mercier (**). Enfin, 
le Directoire excité par d^avides spéculateurs 

i*) Si M. Vaiase de Villiers eut connu cette grille de 
s.'paration qpi donnait à chacune des deux cours des pro* 
portions oonrenables à leur destination, il aurait proposé 
de les rétablir y et non pas le raccourcissement de celle 
des Ministres pour agrandir la Place-d' Armes , bien suffi- 
sante à des exercices militaires dans une ville. 

(♦») L'an a44o , tome 3 , dernier chapitre. 



SUR VERSAILLES. 87 

ejt par des étrangers jaloux de nos richesses 
dans les arts, et incapables d'en i»roduire d'aussi 
dignes d'être recherchées , youlnt aussi y spnvant 
sqn expression, déroyaliier Versailles. lie 
7 janvier 1798, il adressa aux deux Conseils 
un message pour demander qu'on l'autorisât à 
vendre par lots, le château et le parc, ou, ce 
qni était dérisoire , à leur donner une destina- 
tion conforme à leur beauté et à leur impoc- 
lance. Des divisions entre les directeurs, des 
inddens survenus dans le gouvernement, et 
singulièrement les constans efforts de l'un des 
membres du conseil des Cinq-Cents , de Pin- 
génieur Trouille, natif de Versailles , empê- 
chèrent le Directoire et les Con3eils de s'occu- 
per sérieusement de ce message. Ainsi, c'est 
en quelque sorte à l'un de ses enfans que cette 
ville doit la conservation de ses monumens. 
(Voir la Biographie sommaire.) 

Lorsque Buonaparte fut devenu premier 
Consul, le palais de Versailles cessa d'être en 
butte aux spéculations des Vandales qui nV 
chetaient que pour détruire. Réuni au do^ 
maine dé la Couronne , aussitôt que Napoléon 
fut assis sur le trône impérial , Versailles sortit 
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de la dégradation dans laquelle la république 
l'avait laissié tomber. Le château fut entière^ 
nient rëparë ; mais les connaisseurs regrettent 
qu^on ait supprima les, trophées et les vases 
qui surmontaient la balustrade, couronnaient 
la façade du côté des jardins, et qui dégui- 
saient avantageusement la monotonie qu'on 
lui reproche aujourd'hui. En même temps , on 
restaura dans la grande galerie et les grands 
appartemens, les chefs-d'œuvre des beaux arts 
qu'une extrême humidité avait fort endom- 
magés (*). Les avenues environnant le grand 
parc et d'autres parties furent replantées , et le 
grand canal qui avait été converti en prairie , 
ou plutôt en un marais fangeux, fut rendu à 
sa première destination (^*). Enfin , Napoléon 



{*) C'est à M. de Boisfirexnont (Charles), peintre d'his- 
toire, ancien chevalier de Malte et pnge de Louis XVI, 
que sont dus les procédés au moyen desquels on est par- 
Tenu à rétablir les peintures du château de Versailles. Il 
n'a pas eu de maîtres , a exposé au Louvre et obtenu des 
médailles d'or depuis i8o3. 

(**) On a observé que le bassin d'Apollon est rempli 
de macres ou châtaignes d'eau; et l'on assure que c'est le 
seul endroit , à quinze myriamètres autour de la capitale , 
où l'on trouve ce fruit aquatique. 



SUfl VEASAILLES. 6g 

racheta plusieurs des dépendances qui avaient 
"été aliénées. 

* Toutefois , les jardins et le parc de Ver- 
sailles n'avaient recouvré qu'en partie leur an- 
tique splendeur , lorsque le 5 janvier 1 8ô5 , 
Pie Vn, venu à Paris pour la cérémonie du 
sacre de l'empereur Napoléon ^ alla visiter ce 
château qui n'était pas indigne des regards d'un 
homme habitué à contempler les chefs-d'œuvre 
antiques et moden^s de la ville de Rome. Jje 
pape se promena depuis midi jusqu'à quatre 
heures dans le château et dans le parc , rece- 
vant partout sur son passage , les témoignages 
les plus touchans d'une vénération sincère. Il 
en parut ému , et s'étonna qu'un peuple qui 
s'était signalé par des excès pendant la Révo- 
lution , eut pu si promptement revenir à des 
sentimens de respect pour le chef suprême de 
l'église ; mais il jugea que n'étant plus égaré 
par des factieux , le peuple agissait en ce mo- 
ment d'après lui-même. L'évêque de Versailles, 
M. Charrier de la Roche, ayant prié sa Sain- 
teté de dcmner la bénédiction à son troupeau , 
et le 5aint Père y ayant consenti, la popula- 
tion fut avertie de se rendre sur la terrasse du 
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château. Bien ne &t ptns impomit que celte 
cérémonie. Le pape paroi, ptéiéié de sa 
croix et aitouré de ses grandsHsffici^ra* Â ce 
vénérable aspect, le peiqple, en ref^ev^ntla^ 
béui^ction de sa Sainteté^ donna les signes â^ 
la plus tpu.cbante piété* Il fit ensuite entendre 
les pris mille fois répétés de : « Vive sa Sain^ 
teté! vive Pie yil! » 

En i8i4, le château de Versailles fut aussi 
visité successivement par l'empereur de Russie, 
le roi de Prusse , et par tous les grands per- 
sonnages qui se trouvaient abrs à Paris. La 
plupart de ces illustres étrangers ne connaissant 
pas encore ce monument de la splendeur de 
Louis XIV, le parcoururent avec tous le si* 
gnes de l'admiration b mieux sentie. Alexandre 
extasié, demanda à quelles sommes les dé- 
penses s'étaient élevées : Quelqu'un croyant 
que l'exagération rehausserait l'importance de 
Versailles, lui répondit^ à huit cent millions. 
— • « Ah ! c'est trop , répliqua le prince , je se* 
rais resté aux Tuileries. » Si on Peut informé 
de ce que ce majestueux palais, ce parc et ces 
jardins magiques ont réellement coûté, l'ex- 
clamation de l'empereur aurait été certaine- 
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ment toute d'admiration (^). Quoiqu'il en soit , 
çe$ illustres personnes ont emporté dans l^ur 
patrie l'idée qpe ce n^est qu'en France qu'on 
peut trouver des artistes capables de concevoir 
et d'exécuter un aussi grand nombre de chefs- 
d'ceuvre dans tous les arts. 

Louis XVin , de retour en France , avait 
projeté de rendre au château sa première des- 
tination, du moins, pendant quelques mois de 
l'année ; des ordres furent donnés à cet effet. 
Les habitans de Versailles se réjouissaient de 
voir s'approcher le moment où leurs propriétés 
augmenteraient de valeur, lorsque tout-a-coup, 
Napoléon sorti de llle d'Elbe, vint par sa sou- 
daine apparition , apporter un obstacle invin- 
cible à toutes ces espérances. Les trois, mois 
qui suivirent le séjour de six cent mille enne- 
mis sur le sol de la France , et l'énorme impôt 
de guerre dont il fallut acheter la paix , ôtèrent 
à ce prince les moyens de conserver les pro- 
jets qu'il avait formés sur Versailles. H préféra 

(*) « De tous les ob)ett de luxe et de magnificence , le 
seol , dit Marmontely qui ]Mirut frapper le csar Pierre !•«', 
ce fut Versailles : il y fit deux voyages. » Régence du duc 
d'Orléans; tome a. 
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d'employer les dix millions qui avaient été de- 
mandés pour leur exécution , à réparer les 
désastres occasionés dans les départemens qui 
avaient le plus souffert de l'invasion : la fa- 
mille royale y concourut avec non moins 
d'empressement. Néanmoins, le château et les 
jardins ont été entretenus , pendant ce règne 
et celui de Charles X, avec une dépense 
vraiment royale. 

Je ne puis refuser à un compatriote de pu- 
blier les faits contenus dans le paragraphe 
suivant, et qu'il m'assure être d'une grande 
exactitude ; toutefois , je déclare que mes in- 
vestigations ne m'ont procuré que peu de 
renseignemens certains à ce sujet : 

« Pendant l'apparition de M. le comte de 
L.B. au ministère de l'intérieur, en iSag, ce 
ministre conçut le projet de faire ériger à Ver- 
sailles une statue équestre de Louis XIV, 
pour embellir l'une des places de cette ville. 
Charles X applaudit à la proposition , et vou- 
lut que toutes les dépenses restassent à la 
charge de sa liste civile. Après la sortie de 
M. de L. B. du ministère, le projet continua 
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iTètre suivi, et les plus habiles artistes furent 
désigna pour Téxëcution de l'œuvre et de ses 
riches accessoires ; enfin , l'ordonnance royale 
était sur le point de paraître , lorsque les ëvè- 
nemens survenus en juillet i83o, firent sus- 
pendre toutes ces dispositions : un jour vien- 
dra, sans doute, où elles seront réalisées. » 

On se demandait que deviendront ce magni- 
fique château et ces vastes jardins , théâtre de 
tant d'ëvènemens , de tant de fêtes, et, plus 
tard , dé tant de catastrophes f sont-ils condam- 
nés à l'abandon des Rois?... Un rapport de 
M. Montalivet nous apprend le projet conçu par 
Louis-Philippe, et que cet intendant de la liste 
civile est chargé de faire exécuter pour changer 
la destination du palais : en voici le résumé (*). 

Ce projet embrasse l'emploi, i.*^ de tous 
les appartemens du rez-de-chaussée et du pre- 
mier étage de l'aile du midi ; a.^ du corps de 
bâtimens central du palais; 3.^ et de l'aile du 
du nord. 

m 

Les treize pièces du rez-de-chaussée de l'aile 

• (♦) Moniteur y 5 septembre. i833. 
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du midi resteraient à-*peu-[»:ès dans leur état 
actuel, et tëuniraientùne suite de portraits des 
connétables, des maréchaux de France et des 
amiraux. Le vestibule de la galerie de pierre 
recevrait des statues en marbre , des bas-relie& 
et dès bustes. 

Le premier étage et l'attique de la même aile 
lie formeraient qu'une seule et immense gale- 
rie, dont les proportions seraient sans rivales; 
elle renfermerait une suite de tableaux repré- 
sentant les batailles et les Ëdts militaires dont 
s'honore la valeur firançaise. 

Pour réaliser cet ensemble , non seulement 
les planchers d'entresols, mais ceux de l'étage 
en attique , son comble et tous les murs de re- 
fend qui subdivisent la partie supérieure de 
l'aile , doivent être supprimés , et le comble 
reconstruit entièrement. 

Le corps du bâtiment central du palais re- 
cevrait dans les appartemens du rez -de-chaos- 
sée, éclairés sur le parc, la suite des portrait» 
de tous les personnages qu'on peut considérer 
comme historiques. 

A l'égard des grands appartemens , on leur 



SUR VERSAILLES. gS 

restitueraient les tableaux qui, autrefois, se 
coordonnaient si bien avec leur riche et noble 
décoration architecturale. 

Quant à Paile du nord qui exigera aussi des 
travaux considérables , elle serait destinée aux 
tableaux représentant des sujets tirés de l'his- 
toire de France. 

. Enfin, d'anciennes et de nouvelles produc- 
tions des arts seraient réparties dans les difTé- 
rens lieux de ce Muséum. 

A la lecture de ce rapport plusieurs per- 
sonnes ont pensé que démolir des étages , re-. 
faire des murs et des combles , était ce qu'il y 
avait de plus évident dans le projet, et elles 
présumaient que les plans proposés ne seraient 
point exécutés; d'autant plus que l'intendant 
de la liste civile reconnaît que les travaux ne 
pourront être terminés de long -temps, ni 
même pendant le règne de Louis-Philippe. 
La plupart des artistes ne voient , dans l'espé- 
rance donnée d'employer leurs talens, que des 
promesses fallacieuses pour obtenir leurs suf-> 
fixages à dés projeté dont le succès est aussi éloi- 
gné qu'il est incertain. Beaucoup d'autres per- 
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sonnes considèrent q^e , quoique les travaux 
soient commencés avec cette activité quVn y 
met toujours dans le premier momept, et surtout 
lorsqu'il s'agit de démolition; néanmoins, les 
moyens dont la liste civile peut disposer sont 
loin^ ainsi que M. Montalivet a eu l'adresse 
de l'avouer encore , d'être en proportion avec 
les dépenses que comporte l'ensemble d'un 
plan aussi vaste. Elles conjecturent avec raison- 
que cet aveu concerté avec le ministre de 
l'intérieur, M. Thiers, a pour but de venir à 
la première session demander aux Qiambres 
plusieurs millions pour continuer des travaux 
sur lesquels elles n'ont pas été consultées. Elles 
jugent que si des fonds sont accordés , il s'en- 
suivra qu'au lieu d'être , comme l'annonce le 
rapport, et ce qui est juste, le Êdt de la liste 
civile , les dépenses retomberont à la charge 
des contribuables; ce qui serait une véritable 
déception. Enfin, ces personnes ne doutent 
point que si l'allocation est refusée, ainsi. que 
les Chambres l'ont fait pour les travaux ébau- 
chés à la Bibliothèque , rue Richelieu , M. Mon- 
talivet, interprêtant habilement ses différens 
aveux , ne réponde alors au reproche qui lui 
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serait adresse pour sa funeste imprévoyance : 
« Mon rapport exprime hautement que la pen- 
sée qui y domine n^est pas de moi ; je n'ai 
fait que développer des mesures qui m'étaient 
prescrites, et mes objections sur la longue du- 
rée des travaux et sur l'insuffisance des moyens 
pour y subvenir, manifestent combien j'ai, 
moi-même , blâmé un tel bouleversement. » 
Tous prévoient donc , d'après une foule d'exem- 
ples, que l'exécution des ouvrages sera souvent 
interrompue et qu'inachevée^ cette téméraire 
entreprise n'aura que le déplorable résultat 
d'avoir détruit, ou mis à découvert une aile 
entière du château et de nombreux apparte- 
mens {^). En un mot, tout le monde redoute 
de voiç ainsi se préparer la ruine que les me- 
neurs de la Convention méditaient , de l'in- 



(*) On assure qne les devis de M. Fontaine , architecte 
de Louis-Philippe, pour les changement et réparations à 
faire au château des Tuileries y ont déjà été dépassés d'uu 
tiers y quoiqu'il n'y ait encore qu'un seul c6té de la façade 
SUT les Jardins qui soit achevé. Toutes les aUocations ac- 
cordées à la liste civile, pour bâtisse, en i833, se trou- 
vant ainsi employées , on a été forcé , en septembre , "de 
suspendre les travaux pour cette année ; ils ne seront re- 
pris que Tannée prochaine. 

7 
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conqnrable palais dans lequel revit l'histoire du 
f siècle de Louis XIV. 

Versailles situe à quatre lieues et demie au 
couchant de Paris, a toujours été divisé topo- 
graphiquement en deux quartiers; savoir, ce- 
lui du Vieux-Versailles, ou Saint-Louis, au 
midi, et ïè quartier de la Ville-Neuve, ou 
Notre-Dame , au nord. L'un n'est pas plus 
ancien que l'autre , maigre sa dénomination , 
qui lui vient de ce qu'il occupe l'emplacement 
du village entièrement dëtruit; la magnifique 
avenue dé Paris les sëpare. Cest sur l'autorité 
du Cicérone qvâj à cet ëgard, s'est trompé, 
que M. Dulaure subdivise en deux le quartier 
Saint-Louis , sous les noms de Vieux-Versailles 
et de Parc-aux-Cerfs (*) j rien n'a jamais e'ta- 
bli cette distinction. Le Parc-aux-Cerfs était 
im enclos dans le Vieux-Versailles*, oii, du 
t^nps de Louis XIII, on mettait quelques- 
nns de ces animaux en réserve, et ce ne fut 
jamais le nom d'une partie du territoire. On 
pomrait dire avec plus de raison que le quar- 
tier Notre-Dame se partage en deux , dont le 

(*) Histoire des Environs de Paris, tome s .«', pflge 269« 
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nouveau porterait le nom de Clagny ; mais il 
n'en ^t pas ainsi. En 177a 7 Louis XV voyant 
queV ersailles acquérait chaque jour un surcroît 
de population, jugea à ^opos de donner de 
l'extension à ce quartier^ eu coQicëdaiU à lai 
ville un terrain ci-devanft occupé tant par le 
château de Qagnj que par de» prsûries et un 
ëtang ; il est perce' de vingt-deux rues et tm* 
versé par les houlev^rts du Roi et de la Reioe^ 
Enfin I tous les playos anciens et nQUvefna:, 
ainsi que les ordonnances royales rendues à ce 
sujet, tëmoignent, cpiçUes que^ soieo( l^s^ 4^, 
nominations populaires y que la division admir 
nistrative de Versailles e^ aussi faite en deux 
quartiers seulement. 

Le même auteur, M. Dulaure^ a encore été 
induit en erreur par le Cieeranej lorsqu^il 
érige lliôtel Limoges et la rue de ce nom en 
un troisième faubourg de Versailles. Ce pré- 
tendu Ëiubourg n'est autre que l'emplacement 
sur lequel étaient construites la maison de l'en- 
trepreneur et les baraques habitées par les ter- 
rassiers et maçons limousins employés au châ- 
teau, lors de sa construction. Le grand et le 
petit Montreuil qui étaient les seuls £iubourgs 
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de Versailles, ont été rëunis à la ville sous 
Lotds XYI, et renfermes dans la même en- 
ceinte depuis la Révolution. 

Lorsqu'on a cite les rues de lX)ràngerie et 
Royale pour leur longueur et comme ayant 
chacune huit toises de largeur , on n'aurait pas 
du oublier la rue Satory se prolongeant dans 
la route ouverte à travers les bois pittores- 
qpes de ce nom ; ni celle presqu'aussi longue et 
non inoins large de la Surintendance j à laquelle 
est alignée une av^iue de la pièce d'eau , dite 
des Suisëéêf ni^ enfin, celle des Réservoirs, 
plus longue, ayant quinze toises de largeur, 
et à laquelle fait suite le boulevart du Roi (*). 
(Voir le plan au-devant du titre. ) 

Mais ce qui contribue principalement à ren- 
dre la ville de Versailles remarquable , c'est le 
soin qu'on a eu, dès le commencement de ré- 

(*) n y a?«it à l'extrémité un chemiii étroit et fangeux 
dans leijuel Louis XIV, allant à Marly, fiit rencontré par 
un roulier qui refusa de quitter le pavé, en répondant au 
garde-du-corps qui lui criait : « Vous ne voyez pas que 
c'est lé Roi % » JEh! qu'il s'embourbe s'il le veut, il est 
mieux attelé que moi. Le Roi donna ordre de prendre la 
terre et y resta : en arrivant à Marly , le chemin de la porte 
Saint-Antoine par le petit porc fut décidé. 
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gler son agencement snp les différentes faces du 
château ; et pour les faire ressortir avec plus 
d'avantage, toutes les rues tirëes. au cordeau 
viennent aboutir à la grande plape du palais , 
et en s'eloignant, forment des triangles plus ou 
moins larges, dans lesquels sont, pratiquées 
d'autres rues transversales. « C'est de cette 
disposition , dit l'auteur du Ckenme de 1 804) 
que j'ai souvent dtë , qu'est râultée la. facilité 
de ne faire des divers groupes de rues qu'aa- 
tant d'accessoires des superbes dehors du châ- 
teau^ de manière qu'il n'est aucune de ces 
principales rues d'où l'on ne puisse apercevoir 
quelques objets du palais; beauté véritable- 
ment aussi essentielle que rare , qui toujours 
caractérisera Versailles; qui non-seulement ' 
frappe, au premier abord , l'étranger, homme 
de goût, mais même n'échappe pas à des en- 
fans nés dans le pays , lorsqu'ils y rentrent , 
après avoir visité quelques lieux ou ce mer- 
veilleux, accord ne se trouve pas ; beauté enfin 
que l'ogn a dû nécessairement conserver dans 
les accroissemens successifs qui ont eu Ueu par 
la suite des teipps. d Enfin , peu de villes en 
France, et même en Europe, peuvent se van- 
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ter d'être gëûétalement aussi biea bâties que 
celle ^ Versailles. 

On a observe qu'un très'-grand nombre de 
fontaines arrosent cette vitlè, '«lais qu^aucime 
d'elles lie contribue Véritablement à l'embdlir. 
La réponse est facile. Il aurait fallu dépenser 
des sommes considérables pour mettre quel- 
ques-^unes d'elles en harmonie avec lès motiu- 
mens qui leà enVii'onnetait j on a préféi^é y à la 
grande satisfaction des habitans, démultiplier 
les réservoirs, les canaux et les fontaines pour 
fournir en abondattee de l'eau à leurs bc|?oins 
et à la salubrité publique. Aucune ville y à 
moins qu'elle ne possède une rivièire, ne joi<it 
à ce point de ce précieux avantage. 

Suivant le recensement fait en i83a, la 
population de Versailles s'est trouvée être de 
trente mille trois cent vingt-neuf individus , y 
compris trois cent cinquante-quatre étrangers 
dont le plus grand nombre était Anglais (*). La 
garnison se composait de cinq mille deux cent 
deux hommes, au nombre desquels ily avait 

(*) En i83o, le chiffre de ces derniers s'élevait à plus 
de quinze cents. 
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deux cent dix-neuf o^ciers , outre quelque^ 
troupe» ^i y ont été en éantonnement. Enfin j 
les sëminaires^ les lycëes et les pensions des 
deux sexes , comptaient deux mille trpis cent 
aoixante^cinq élèves. 

Cette ville , chef-lieu et siège de la préfec- 
ture du département de Seine et Oise, qui en- 
veloppe de tous côtés celui de la Seine , est 
aussi le siège d'un évêché suffragant de Tar^ 
chevêche de Paris, et dont ce département 
forme le diocèse ; cPune cour d'assises, d'un 
tribunal de première instance , qui se divise en 
deux chambres, et d'un tribunal de commerce. 

Une société d'agriculture et des arts et une 
aulie des sciences, belles-retlres et arts tien- 
nent leurs séances à Versailles. Trois jour- 
naux politiques et littéraires, le Vigilant de^ 
Semeei Oise, FÉcho et l^ Camélém y f^m- 
sent périodiquement. 

Une bibliothèque publique si nécessaire aux 
gens de lettres, aux étndians et à des habitans 
d'une vie paisible et aisée, n'est pas l'un des 
moindres avantages de Versailles. Le dernier 
inventaire arrêté en i85o, par M. Le Prince,. 
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bibliothécaiFe actuel (*) porte à environ qua- 
rante-deux mille le flombre des volumes dont 
elle est composée; la plupart sont d^excellens 
ouvrages provenans des cabinets de Louis XW 
et de la Famille royale. Les amateurs des édi- 
tions rares et précieuses y trouveront quelques- 
unes de celles dites Prineepê j et de celles qui 
ont rendu célèbres les presses des Etienne, 
des Yascosan, des Elzevir, des Baskerville, 
des Barbou, des Ybarra, des Didot et de 
plusieurs autres qui jouissent dans les annales 
de la Bibliographie d'une considération juste- 
ment méritée. Ils désireraient y trouver aussi 
quelques chefs-d'œuvre des Bodoni et des 
Grapelet, typographes non moins célèbres. 
Faute d'un fonds d'entretien, cette biblio- 
thèque n'a reçu que peu d'augmentation depuis 
sa formation. Mais on assure que l'administra- 
tion municipale, composée d'hommes éclairés, 
s'occupe de trouver les moyens d'allouer à ce 
précieux établissement une s(MDme annuelle 
suflSlsante pour qu'il ne reste pas plus long- 
temps en retard de se procurer les meilleurs 

(^) M. Le Prince est auteur de plusieurs savans ouvrages 
sur PÂstronomîe et sur la Grammaire générale. 
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ouvrages qui, depuis quarante ans^ ont paru 
concernant les sciences Bt les arts y les belles- 
lettres et l'histoire. 

Cest à Pierres (Philippe-Denis) , typographe 
et liomme de lettres distbgué , qu'on doit la 
première imprimerie établie à Versailles. Elle 
le fut , en 178J, et pour le sei^vice des Nota- 
bles , dans Phôtel des Menus-Plaisirs , en vertu 
d'un arrêt du Conseil-d'État du Roi, rendu, 
le 27 mai de la même année. Louis XVI satis- 
fait des travaux de Pierres et des ouvrages 
qu'il avait publiés soit dans cette ville, soit 
antérieurement, lui accorda le âtre de son 
premier imprimeur ordinaire. Ce qui détruit 
l'assertion d'un écrivain que j'ai déjà réfuté 
plusieurs fois, sans le nommer, et qui prétend 
qu'avant 1789, il n'y avait point d'imprimerie 
à Versailles. M. Vitry (G.-G.), né en cette 
ville, et des presses duquel sortiront ces JRe- 
cherches , est un des élèves de Pierres. 

Versailles et ses monumens ont trouvé des 
censeurs plus ou moins sévères, souvent en 
contradiction sur le même sujet, et quelquefois 
avec eux-mêmes. Le mot du duc de Créquy : 
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« Sire, vous aurez beau faire , vous n'en ferez 
«jamais qu'un favori sans mérite; » ce mot 
spirituel est plein de franchise. Mais le duc de 
Saint-Simon , dans ses Mémoires qu'on peut 
appeler clandestins y a dëpassë toutes les bornes 
de la critique (*). Cependant, il pouvait facile- 
ment se procurer, surtout lorsqu'il ëtait mem- 
bre du Conseil de Régence^ des docùmens 
certains sur les sommes que Versailles a re'elle- 
ment coûtées. On regrette donc qu'au lieu de 
présenter des observations dignes de lui, d'un 
esprit supérieur, il ait saisi toutes les occa- 
sions et employé des pages entières à des dé- 
clamations vagues et à couvrir de ridicule , 
son arme favorite, le château, les jardins et 
les ouvrages les plus parfaits ordonnés par 
Louis XrV. Ses diatribes sur ces objets ne 
sont , ici , susceptibles d'aucun examen. 

(^} Les J^émoires de SairU-^moriy frondeur de Louis XI V, 
qui ne l'accueillît pas comme il croyait le mériter, et cour- 
tisan du Régent , dont il obtint tout ce qu'il voulut pour 
son excessive vanité nobiliaire et pour sa fortune ; ces Mé- 
moins, dis-}e, ont été, d'après ses ordres formels, tenus fort 
long-temps secrets par sa famille. Expédient imaginé, pour 
être cru en tout ce que la vérité , l'erreur, et ses irascibles 
passions lui ont dicté, et sans craindre aucune contradiction» 
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Mais je dois réfuter ce que Saint-Simon a 
hasardé contre l'état physique et sanitaire de 
cette ville. Il Tappelle encore, à Tannée 17 iS, 
(et il écrivait vingt ans après) , « le plus triste 
« et le plus ingrajt de tous les lieux , sans vue , 
« sans bois, sans eau (^), sans terre, parce que 
« tout y est sable niiouvant , ou marécage , sans 
« air et par conséquent malsain (**). » H est 
évident que ces traits convenaient pour la 
plupart au village lorsque Louis XTTT en fit 
Tacquisition et pendant les remuemens de terre 
pour les différens travaux {^**) ; mais ils sont 

ctes démentis, ou^ peut-être, de justes récriminations de la 
part de ses contemporains. Ce n'est que plus de trente an^ 
après sa mort, arrivée en 1765^ qu'il à paru quelques 
volumes extraits de ses Mémoires; l'édition complète n'a 
été publiée qu'en 1829. Il y prouve , comme il le déclare 
nettement dans sa Conclusion « qu'il ne s'est point pi^ué 
« d'impartialité ; » téme ^of, , pa^B 4^ 

(*) Voir le plan au-devant du titre , les pages 41 9 4^ ^^ 
10a ci-devant, ainsi que la page 109 ci-après. 

(**) Mémoires; tome zizi, page 85. Il avait déjà dit : 
<«'V«r«ailleB, lieu âana rivière, ni eau bonne à boire, 
M qui «n'est que sable et boue» ... un oloaque. » Tome six , 
pago4o8. 

(♦♦♦) M. Michelet m'a fait remarquer dans un cartu • 
laire de Notre-Dame de Paris que , le 3o janvier i632 , le 
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ridiculement outres,' lancés par ce caustique 
courtisan contre Versailles terminé depuis plus 
de quarante ans et dans toute sa splendeur. Il 
n^est pas moins évident que si ce lieu eût été 
insalubre, Louis XIV, dès 167a, et ses suc- 
cesseurs n'y auraient pas fixé leur demeure de 
prédilection , et que la population , même celle 
étrangère à la G)ur, ne s'y serait pas portée 
aussi constamment et comme elle le fait encore 
aujourd'hui. H y a phis; puisque Versailles 
était un lieu marécageux et aussi malsain , pour- 
quoi, trois mois après la mort de Louis XTV, 
Saint-Simon, lui-même, a-t-il insisté forte- 
ment auprès du Régent pour que te jeune Roî 
fîit ramené dans ce séjour (^) ? 

J'ajouterai que des docteurs en la Faculté 
de laédecine de Paris , ont, dans leurs thèses, 
ou dans leurs écrits , loué l'heureuse eiq)Osi- 

Chapitre fit remise à un particulier du huitième de son 
loyer d'une maison à Versailles, dans laquelle il s'était 
déclaré une maladie contagieuse , domus morbo conta^ 
gionis affiictCB. Ce fait isolé n'empêcha pas Louis XIH 
d*7 revenir séjourner, et deux mois après il acheta la sel* 
gneurie. 

(*) Mémoires, tOme Mit, page 4i9' 
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tion de la ville et du château au soleil levant , 
ainsi que la bontë des eaux de la Seine que la 
machine , ou la pompe à feu de Marly, conduit 
abondamment dans un grand nombre de fon- 
taines publiques. En outre , on a observe qu'un 
air vif et pur circule librement dans cette ville , 
et qu'une heure après des pluies très-abon- 
dantes, les rues sont séche'es; qu'il n'y a ja- 
mais eu de maladie endémique j ni même 
d'épidémie : ensorte qu'on y parvient jusque 
la Vieillesse la plus avancée. La statistique 
de Versailles et la Nécrologie ci-après, en 
fournissent de nombreux exemples. 

Enfin , le eholerthmafiusj ce terrible fléau , 
dont l'invasion a été si rapide et la durée si 
fatale aux communes environnantes, n'a eu 
que peu d'influence à Versailles. Cette obser- 
vation, fort importante, est due à M. le doc« 
teur Lemazurier, médecin en chef des épidé- 
mies de cet arrondissement considérable ; il l'a 
consignée dans une lettre recueillie par les 
journaux , et qui prouve comiDien la salubrité 
de cette ville est incontestable. (^Nole 8.) 

Maintenant, il n'est peut-être pas sans inté- 
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rét d€ considérer Versailles sous un autre rap- 
port. 

Depuis IMpoque où Louis XIV vint y de- 
meurer jusqu'à notre temps ^ c'est-à-dire , du- 
rant l'espace d'un siècle et demi ^ cette ville a 
donne le jour à un nombre considérable de 
personnages célèbres, ou par une illustre nais- 
sance , ou par de brillantes actions, ou , enfin, 
par des talens très-distingués. Elle l'a aussi 
donné à beaucoup d'autres d'un mérite moins 
éclatant, mais dignes d'un honorable souvenir. 
Je vais en esquisser une Biographie som- 
maire j ou Nomenclature^ et y comprendre 
même ceux qui se .sont rendus ikmeux par 
leurs crimes, ou par leurs excès. Le nombre 
et les divers titres des {n^emiers (en n'y com^- 
prenant pas les membres de la Êimille royale 
et en exceptant Paris), pourraient, ce me 
semble, être opposés, sans désavantage, à 
ceux des hommes illustres dont chacune des 
villes les plus anciennes et les plus peuplées de 
la France , a le droit de s'enorgueillir. 

Cette Nomenclahire désignera brièvement 
les Rois et seulement ceux des Princes dont 



SUR r£RSAILL£S. III 

les noms sont historiques ; Pindicatîon des au- 
tres serait sans utilité : des traits généraux et 
caractéristiques sufSroÂt pour les autres per- 
sonnes 7 et Ton ne trouvera qùelqoes détails 
que sur celles omises jusqu'à présent dan^ les 



Ainsi que j'en ai eu lé soin dans les Re^ 
cherches^ je nommerai la plupart des ouvrages 
que j'ai consultés. Mais, dès à présent, je me 
plais à reconnaître qu'un de mes anciens amis 
s'est chargé de la tâche fastidieuse de décou- 
vrir , ou de vérifier la date de la naissance 
d'un grand nombre de personnes ; car , plusieurs 
éludent cette question , tandis que des mili- 
taires paraissent, d'après leurs états de services, 
plus âgés que ne l'atteste leur acte de nais- 
sance. Je dois, en outrp, quelques utiles ren- 
seignemens à cet ami, M. de La Faye (Louis), 
chef de bataillon en retraite et chevalier des 
ordres de Saint-Louis et de la Légion-d'hon- 
neur. 

Beaucoup d'autres personnages célèbres at- 
tirés par la résidence de la Cour, ou par la 
beauté et la salubrité de Versailles, sont ve- 
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nues établir leur demeure et finir leurs jours 
dans cette ville; ce qui ajouteVencore à son 
illustration. Mais leur Nécrologie à la suite de 
la ifomenelaiurey ne mentionnera que les 
plus remarquables. 

Le Précis historiqtee sur là Prévôté de 
PHotely ancienne Cour de justice de la maison 
de nos Rois, a dëjà paru, sauf plusieurs addi- 
tions et changemens importans , dans le Mom- 
feterdu 28 juin 1817. 
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Noie I , f€bge 5o. 

VERSAILLES. 

Elégie. 

RsyiBKS y ô mon unique amie , 
Dissipe un noir chagrin qui trouble ma raison. 
Reviens , quitte un moment cette ville embellie 

Par les arts , enfans d'Apollon , 
€c palais , ces jardins créés par le génie 

De Le N6tre et de Girardon. 
Dans un séjour si fécond en prodiges 

Tu ne peux entendre ma yoix ; 
€es lieux, pour t'arféter, épuisent leurs prestiges: 
Du travail la nature a reconnu les lois 

En fertilisant ces campagnes. 
Un fleuve obéissant a franchi ^iè% montagnes 
Pour of&ir son tribut au plus fier de nos rois. 

Gomme dans les jeux du théâtre ^ 
Soigneux de présenter mille aspects différens y 
Tantôt, c'est un torrent que presse un lit d'albâtre; 
Tantôt, pour réfléchir des traits que j'idolâtre, 
II étend le miroir de ses flots transparens. 

8 
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Son onde te poursuit en ruisseaux divisée : 
Elle éblouit tes yeux de ses jets éclMaas y 
Étincelle dans l'air , et , tombant en rosée , 
Brille sur tes cheveux flottans. 

Lebrun a peint sur ces portiques , 
Et les amours des Dieux et les hoitenrs de Mars ; 

Pour admirer ces lambris magnifiques > 
Il a vu s'arrêter Luxembourg et Villars. 
O chefs-d'œuvre divins ! quel nouveau Praxitèle 
Anima dans ces lieux et le marbre et l'airain 1 

Des Muses la troupe immortelle 
Semble servir encor son jeune souverain ; 
Pour arracher sa main du chêne ^ui la presse , 
Sous un monstre en f urenr Milon se dresse encor ; 
Platon, brillant d'amour^ ravit une déesse; 
Mercure va parler : l'Amour a pris l'essor 1».. 
Non , tu ne ne peux quitter ce pAlais , ces ombrages ; 
Je dois te pardonner de m'oublier pour eux. 
Renaissez autour d'elle ^ errez dans les bocages y 
Courtisans , magistrats et poètes fameux : 

Reviens sous ces ormeaux antiques y 

O vénérable Fénélon ! 

Échos y répétez les cantiques 
Où Racine a pleuré les malheurs de Sion I 
Benseradc, Boileau, Sévigné, Labruyère, 
Écoutez en riant les contes d'Hamilton ; 
Zéphyrs , semez dts fieurs soufi les pas de Ninon y 
Et vous , grands àt la cour, applaudissez Molière T 
Là> le pins amoureux > l6 plus beau des mortels , 
En pompe a célébré ses brillans carrousels. 
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Mille nobles beautés entouraient la carrière , 
Armaient les combattans , eouronnaiené les vainqueurs. 
C'est là que, rayonnant d'une splendeur guerrière, 
Louis fit triompher les modestes couleurs 

Et le chiffre de La Vallière. 
La Vallière! à ce nom quel tendre souvenir 

Dans mon triste cœur se ranime ! 
De sa fidélité fallait-il la punir! 
Le grand cœur de Louis ne fut pas magnanime : 
Il brisa sans pitié ce fortuné lien. 
Hélas ! elle aimait trop , c'était là tout son crime , 

Et ce crime est aussi le mien. 

Casimir Dei.avioite. 

A l'égard des poésies latines , je me bornerai à la 
citation d'un distique attribué au célèbre Fléchier, 
évêque de Nismes; il donne l'idée la plus précise 
du palais de Versailles et du monarque qui Va. 
créé. 

Rex , regnum , domus haec, tria sunt spectacula muiidi : 
Rex, animo, regnum, viribus, arte domus. 

On ne connaît point de traduction en vers de ce 
distique; en voici une , mot à mot : Le Roi, l'État, 
le palais, ces trois objets sont les merveilles du 
monde; le Roi, par son génie; l'état, par ses 
forces ; et par l'art, le palais. 
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Note 2 , p€ye ^S. 

On a observé que le cardinal Cliigi envoyé en 
France par le pape Alexandi^e Vil , son oncle , en 
qualité de légat a latercy pour présenter des excuses 
à Louis XIV à raison de Tinsulte faite par les sol- 
dats Corses aux gens du duc de Créquy, ambassa- 
deur de ce monarque , fit bâtir à Formelle près de 
Rome , une maison de plaisance avec un très-beau 
jardin rempli d^orangers et de fleurs rares , et qu'il 
lui donna le nom de Versailles. Or, ce légat, dit- 
on, n'avait pu voir que l'ancien château; cette as- 
sertion est contestable. En e£fet, ce cardinal étant 
arrivé en France , au mois de février 1664 9 il assista 
et fut admis avec une distinction toute particu- 
lière aux célèbres fêtes données par le Roi , pen- 
dant le mois de mai de la même année , dans le nou- 
veau palais, et il ne repartit pour l'Italie qu'en 1667 , 
après la mort d'Alexandre Vil. 

Une habitation royale sur le modèle de Versailles, 
c'est La Granga, construite par Philippe V , et au- 
tour de laquelle s'est formée insensiblement la ville 
de Saint-Ildephonse. 

t( Elle est voisine de Madrid et située entre des 

montagnes , dans un lieu, autrefois sauvage et st&- 

' rile ; une partie de l'emplacement était occupée par 

une grange appartenant à des religieux biéroni- 
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inytes, de Ségovie : Philippe V la leur acheta pour 
y Caire bâtir ce palais. Les travaux en ont été diri- 
gés par des artistes français. L'extérieur n'est pas 
magnifique ; on y remarque seulement la façade don- 
nant sur les jardins ; mais l'intérieur en est très* 
beau. Les appartemens inférieurs renferment un 
gi^and nombre de statues antiques et d'autres mor- 
ceaux de sculpture qui sont dignes de fixer l'atten- 
tion. Dans les appartemens supérieurs on compte 
plus de mille tableaux des pli^s grands maîtres. Les 
jardins font un des plus beaux omemens de La 
Granga : l'industrie humaine s'y est développée 
dans toute son étendue , et a été secondée avec suc- 
cès par un prince qui, fidèle imitateur de Louis XTV, 
son aïeul , voulut faire d'un lieu inhabitable un lieu 
de délices , comme le monarque français l'avait fait 
de Versailles. Partout l'art y a triomphé de la na- 
ture, et a remplacé un terrain sec, pierreux et sté- 
rile , par des plantations agréables , des bosquets 
charmans , des canaux vivifians , des cascades , des 
fontaines et des bassins ornés d'une infinité de grou- 
pes , de statues ou de figures d'animaux en bronze 
et en marbre de diverses couleurs. C'est daps ce pa- 
lais que Philippe V se retira après son abdication. 
La Coui- y passe une partie de l'été (*). » 

Un autre écrivain n'en parle qu'en ces termes : 

(*) JXictionnaire géographique universel , tome v , article 
I-LDBPHONSE ( Saint ) ; Parii , Kiltan , x^. 
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n Aussitôt %ue le mois de mai est écoulé , la Fa- 
mille royale quitte Aranîuez et part pour le sitio 
de £s Granga ou Sam^IldefonM, mauvaise imitation 
de Versailles , entreprise par PhiU^^e Y. La Granja 
est située au nord de Madrid sur la pente d'une 
chaîne àet hautes montagnes. Cette position rend 
ce sitio une demeure en effet convenable pour Tété. 
Amssi la lainille royale y passe-t^-elle juin , juillet 
et août (*), » I 

Relisons Delille. 

L'Ibère arec orgueil dans leur luxe royal 
Vante son Aranjuez , son yieîl Escurial ; 
Toî^ surtout, Ildephonse, et tes fraîches délices. 
Là ne sont point ces eaux dont les sources factices ,. 
Se fermant tout-à*coup y. par leur morne repos 
Attristent le bocage, et trompent les. échos; 
Sans cesse résonnant dans ces jardins superbes^ 
D'intarissables eaux, en colonnes, ^i gerbes, 
S'élancent, fendent Pair de leurs rapides jets , 
£t des monts paternels égalent les sommets *, 
Lieu superbe où Philif^e ^ ayec magnificence , 
Défiait son aïeul , et retraçait la France. 

"L^i Jaiid|it«, Chant L 

(*) Mémoires de madame la duchesse H'jibraritès i tome 7^ 
pa^e 390. ia33« 



Trianon , Triamum, D y existait une paroisse et 
trois villages qui , dès le douzième siècle , dé- 
pendaient de rAbbaye-Sainte-CreneTiève. Les sei- 
gneurs de Versailles y possédaient un fief qu'ils ven- 
dirent avec celui de Soisy , à cette abbaye , en i ii5 , 
Louis Xiy ayant acquis des moines tout le territoire, 
en i663 et i665, l'église et les habitations dispa- 
rurent. Sur l'emplacement et à l'extrémité de l'un 
des bras du canal , il fit construire un château à 
l'italienne et des jardins d'agrément qui conservè- 
rent le nom primitif. Il semble qu« les arts «n for- 
mant le chAteau du grand Tiianon j aient voulu 
réaliser un de ces palais enchantés , décrits d'mi« 
manière si brillante par les poëtes. 

Louis XV bâtit le petit Trianon ; il fut dès^lors 
célèbre pour les arbustes et plantes botaniques. 
Louis XVI en donne la jouissance à la reine Marie- 
Antoinette ; cette princesse l'embellit avec un goût 
exquis. Les jardins , l'un français, l'autre dans le 
genre paysagiste, ou anglais, ont été plantés en 1776; 
ce dernier était bien différent de la plupart de ceux 
qui ne présentent que des bizarreries dispendieuses s 
la partie botanique fut richement augmentée. On y 
remarquait un temple au milieu duquel se voyait 
la statue de l'Amour , digne ouvrage du célèbre 
Boucbardon ; une colline groupée d'arbrejs rares 
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dans toute sa pente ; un rocher superficiel des ca- 
vités duquiel sortaient à gros bouillons des eaux qui 
tombaient dans un lac. Il était terminé par un petit 
hameau charmant et meublé de tous les ustensiles 
convenables à di£férens ménages rustiques. C'est de 
ces jardins délicieux que Delille a dit : 

Semblable à son auguste et jeune Déité, 
Trîanon joint la grâce avec la majesté. 

Les deux Trianons ont été réunis par Napoléon , 
en 1809, et les jardins ont éprouvé beaucoup d'aug- 
mentations et de changemens depuis cette époque. 

A l'opposite du grand Trianon était la Ménagerie, 
pavillon décoré avec beaucoup de goût. Dans les 
sept cours qui l'environnaient , on voyait quantité 
d'animaux et d'oiseaux étrangers et les plus rares , 
renfermés dans de grandes loges ^ ou volières. Les 
bâtimens et les terres ont été convertis en une ferme, 
et donnés par Buonaparte , premier consul , à Fex- 
directeur Syèyes. 

M. Vaisse de Villiers a , dans son Tableau descrip- 
tif, révélé , en quelque sorte , l'existence d'un jardin 
romantique situé à Versailles entre la rue Satory et 
la pièce d'eau dite des Suisses. Créé , avec une mai- 
son de plaisance , i^blt Monsieur, depuis Louis XVIII, 
ce Prince les donna à madame laxomtesse de Balby: 
il y passait des journées entières. La maison a été 
détruite ^t le jardin vendu pendant la Révolution ; 
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je les vis avant cette époque : rien , même à Ver- 
sailles , ne pouvait être comparé à ce jardin pour 
les rochers 9 les arbres exotiques et les eaux. M. de 
YiUiers assure, qu'il est conservé avec le même soin : 
pages 34 et suivantes. 
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MoNTRXuiL , faubourg de Versailles. Son nom la- 
tin^ Monasteriokan, puis Manstrolium , désigne sû- 
rement qu'il y avait dans ce lieu un petit monastère, 
qui a donné son nom au village. L'abbé Lebeuf 
pense que ce monastère consacré sous le nom de 
Saint-Symphorien , dont le titre est toujours resté à 
l'église, et dont il rapporte l'origine à Saint-Ger- 
main , évêque de Paris , a cessé d'exister vers le 
temps des guerres des Normands. 

D'anciens titres le nomment Montreuil au Val-de- 
Galie , pour ne point le confondre avec trente autres 
qui sont en France. Avant la Révolution, on distin- 
guait le grand et le petit Montreuil , séparés par la 
route de Paris ; depuis ils ont été réunis à Versailles ; 
mais la paroisse restée distincte, conserve son église 
particulière. 

Le château seigneurial de Montreuil-lès- Versailles, 
ainsi qu'il est écrit dans un registre du Trésor des 
Chartes de l'an 1 876 , était à Porchéfontaine. Il était 
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la plus surprenante et la plus enchantée nouveauté 
qui se puisse imaginer : on aime fort ce bois (^). n 

Le château, sur les dessins de Mansard, était Tun 
des plus régulièrement beaux qu'il y eut en Europe. 
La totalité des dépenses est portée sur les relevés 
communiqués à M. Yaisse de Yilliers à deux millions 
soixante-quatorze mille huit cent soixante-quatre 
livres, que d'après ses bases ^ il évalue à quatre 
millions de francs , au cours actuel. 

Sain1>Simon , quelquefois outré dans ses éloges , 
comme il l'est toujours dans ses critiques , en trace 
cette esquisse, «t Clagny. . . au bout de Versailles , 
château superbe avec ses eaux, ses jardins, son 
parc; des aqueducs dignes des Romains, de tous 
les côtés (**); l'Asie, ni l'antiquité n'ofirent rien 
de si vaste , de si multiplié , de si travaillé , de si 
superbe , de si rempli de monumens les plus rares 
de tous les siècles, en marbre les plus exquis de 
toutes les sortes, en bromes, en peintures, en 
sculptures, ni rien de si achevé (***). » 

(*) Lettre à madame de Crignan., du 7 août 1675. 

C***) Il reut parler des aqueducs de Marly y de Bue , et des rë- 
seryoirs de Montbauron , construits plusieurs années auparavant , 
pour fournir de l'eau à Versailles. 

(*«^^) Mémoires de Saint'Simon; tome xiil, page 88. Si le Bom 
de Clagny ne se trouvait pas au commencement de cette tirade , 
on croirait que Saint-Simon l'a écrite dans un moment de résipis- 
cence et d'tm juste enthousiasme pour Versailles. 
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Quelques écrits du temps parlent aussi de Gla- 
gny , mais en des termes moins emphatiques ; ik 
ne dissimulent pas que le choix du site , le manque 
de vue et le peu d'étendue du parc rendaient cette 
demeure fort triste. 

Après la mort du comte de Toulouse , arrivée 
en 1737 , Glagny qui avait été long-temps négligé 
par le duc du Maine , fit retour au domaine du Roi, 
et Louis Xy en ordonna la démolition. Elle fut si 
complètement exécutée , que les habitans de Ver- 
sailles ne conservent le souvenir de cette superbe 
habitation que par le nom de la rue de Clagny qui y 
conduisait. L'emplacement a servi à l'agrandisse- 
ment du quartier Notre-Dame, ainsi qu'on l'a vu, 
page 99 des Recherches. 

Pierre Lescot, célèbre architecte, était prieur- 
conmiandataire et seigneur de Glagny , en i568. 



Note 6, page 'j'j. 

Marly-le-Koi. Marleium, ou Marliacum, serait 
connu dès ^''fi , si deux chartes du roi Thierri , 
ont été effectivement données en ce lieu ; ce qui est 
fort douteux. Il y avait deux paroisses différentes 
mentionnées en un titre de 1 067 et qui furent réu- 
nies en une seule , après l'acquisition que Louis XIY 
fit du territoire , en 1680. 
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Un château, entouré à des distances égales de 
douze pàviUoné, représentait all^oriquement le 
{lalais du Soleil et les douze signes du Zodiaque. 
Là , coBune à Versailles , mais dans des propor- 
tions moins étendues , se trouvaient réunis, par le 
^nie et par le goût avec un enchaînement presque 
magique , l'Architecture , la Peinture , la Sculp- 
ture , l'Hydraulique et l'art des Jardins. Mansard , 
Lebrun , Girardon et Le No^tre y rivalisèrent encore 
de talens. 

Ce sont les merveilles de Marly qui ont principa**- 
lemeut inspiré à DeliUe ces beaux vers. 
Venez , sniyez mon vol au pays défi prestiges ^ 
A ce pompeux Versaille , à ce riant Marli^ 
Que Louis 4 la nature , et l'art , ont embelli. 
C'est là que tout est grand , que Part n*est point timide ; 
Là , tout est cncUantë , c'est le palais d'Armîde; 
C'est le jardin d'Alcine , ou plutôt d'un héros 
Noble dans sa retraite, et grand dans son repos*, 
Qui cherche encore à vaincre , à dompter des obstacles , 
Et ne marche jamais qu'entouré de miracles. 
Voyez-vous et les eanx , et la terre , et les bois , 
Subjugués à leur tour , obéir à ses lois ; 
A ces douze palais d'élégante structure 
Ces arbres marier leur verte architecture , 
Ces bronzes respirer , ces fleuves suspendus , 
En gros bouillons d'écume à grand bruit descendus , 
Tomber, se prolonger dans des canaux superbes; 
Là s'épancher en nappe , ici monter en gerbes , 
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£t , dAm Tiàr t'eitflaininfttit «u feu Hwi soleti pur, 
PleuToir en gouttes d'or , cl'émerfiudes et d'âzur I 
Si j'égare mes pas dans ces bocages somlnres^ 
Des Faunes , des Sylvains , en ont peuplé les ombres ; 
Et Diane et Vénus enchantent ce beau lieu; 
Tout bosquet est un temple y et tout marbre est un dieu : 
Et Louis y respirant du fracas des conquêtes , 
Semble ayoir invité tout l'Olympe à ses fêtes. 

JiBs lA&onrs, Chant I{*), 

Ea. 1717, le duc d'Orlëant, régent ^ avait or- 
donné de détruke «itièrement Marly. Quoique le 
duc de Saint**Siinoia eut toujours Uâmé la situa* 
tion de cette demeure et l'emploi des sommet 
énormes qu'elle avait coûtées , il remontra à ce 
Prince que la destruction de ce palais de fées, 
unique dans toute l'Europe , et qui était un des 
objets de la curiosité et de l'admiration de tous les 
étrangers qui venaient en France, jeterait sur son 
administration un blâme que des raisons d'^>ar- 
gnes ne pourraient aucunement justifier. Saint- 
Simon insista si vivement que le duc d'Orléans 
révoqua les ordres qu'il avait donnés Ç^*). 

Marly , devenu propriété nationale , a été vendu, 
n n'offi» plus que des ruines et des terrains livrés 

(*} CBUvrei de J. l>eUèle; Pftris , Michaud , 1634. 
(«*) MdmciriÊJ du ^e dé Saini-Simon; toin. xlii , 69 , et zir, 
359. 
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à l'agriculttire ; on peut lui faire une juste applica- 
tion de cet hémistiche qui n'est point de Virgile , 
mais d'Ovide : 

Jam seges est ubi Trojafuit* 
Ep. Penel. Ulys. 



Note 7, page y 5. 

Louis Xin fonda ime infirmerie à Versailles ; 
Louis XIV et Louis XV en portèrent successive- 
ment le revenu à trente-huit mille neuf cents francs, 
outre les bois de chauffage et le charbon à prendre 
dans les fourrières du Koi. 

Louis XVI éleva progressivement la dotation de 
cet hospice à cent cinquante mill^ francs qu'il 
assigna sur les domaines et bois de Versailles , 
Marly et Meudon. En 1782 , ce Prince ordonna 
les bâtimens neufs actuels ; ses malheurs en in- 
terrompirent les travaux. Construits et commen- 
cés sur les plans de Damaudin , ils ont été ache- 
vés par M. Guignet , tous deux architectes , nés 
à Versailles. ( Voir la Biographie. ) Ces bâtimens 
d'une architecture admirée par les connaisseurs, 
réunissent les dispositions les plus avantageuses 
pour les établissemens de cette nature. C'est un 
des édifices les plus remarquables de Versailles. 
L'hospice contient plus de deux cent cinquante lits ; 
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le gouveraement et la ville ont fourni les fonds né- 
cessaires pour des salles et cinquante nouveaux lits 
destinés aux vieillards infirmes. 

Au nombre des religieuses qui se sont vouées au 
service de cet hospice , on ne peut voir sans un vif 
intérêt mademoiselle Julie d'Abrantès , fille du cé- 
lèbre maréchal Junot , duc d'Abrantès. 

L'hospice militaire est établi au Grand'fonunun. 



Note 8, page 109. 



Journal des Débats , du 4 septembre i832. 

AU RÉDACTEUR. 

Versailles, a septembre i83a. 

Monsieur , 

Permettez-moi de réclamer , par la voie de votre 
journal , contre la manière dont les bulletins offi- 
ciels relatifs à l'épidémie régnante, énoncent les 
cas nouveaux de choléra-morbus qui sont observés 
dans les départemens : c'est toujours au chef-lieu, 
ou du département , ou de l'arrondissement , que 
tous les cas sont rapportés, et il en résulte, aux 
yeux d'un lecteur inattentif, que telle ville , qui a 
à peine présenté quelques exemples de cholà*a, 

9 
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passera pour avoir été ravagée par ce ftéau. La chose 
est anrivée amsi pour la ville de Versailles : sur la 
foi des bulletins insérés dans les }oaniaux quoti- 
diens , beaucoup de personae$ ont cru que s% po- 
pulation était la proie du cboléja le plu& destrucr- 
teur , et cependant cette YiUe » en commwiic^tÂctti 
si fréquente avec Paris , entourée de cQiiuntupe$ KBir 
vagées (et dont plusieurs sont à sa porte)', courte 
à peine , depuis le mois d'avril , quatre-vingts cas 
de cboléra-morbus , à un haut degré , et sur ce 
nombre , soixante au moins des individus attaqués 
étaient étrangers à VersaUles , et y ont été amenés 
malades. 

C'est donc ^ non à Versailles , mais à son arron- 
dissement, l'un des plus populeux de France, qu'il 
faut rapporter le chifi&e des cas nouveaux que les 
journaux nous annoncent (*). J'aurais ici de nom- 
breuses réflexions à fsdre sur le développement de 
cette maladie , presqu'en même temps qu'à Paris , 
dans les communes situées sur les bords de la Seine ; 
mais elles dépasseraient les bornes de cette lettre , 
dans laquelle j'ai cherché à rétablir la vérité des 
faits ^ moins encore dans l'intérêt de VersailTes , 

(^) Dans le bulletin sanitaire des départemens , on Ut : 

Seine et Oise. Versailles, !.•' septembre. — m nouveaux ma* 
lades, 43 décès.,-* Total général, 9,ii5 cas, 8,927 décès. 

19'ota. La ville de Versailles n'a compté jusqu'à ce jour que 
80 malades. 
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que dans celui des étrangers et des mahdes qui , 
pendant la belle saison , yiehnent y diercher un air 
pur et lu santé. 

Lemazurier*, D, m, p. , 

Membre correspondant de VjÉcadémie royale de 
médecine, médecin en chef des épidémies de 
l'arrondissement de Versailles, 



Note 9, ptMfe 76. 

Tableau descriptif, historique et pittoresque de la 
vtUe, du château et du parc de Versailles , etc. ; par 
M. Vaisse de YiUiers ; iQ^'j , petit in-^is. 

n y a des recherches utiles et curieuses ; c*est un 
excellent guide pour visiter Versailles. 

Le même auteur a publié : Recueil comjplet des 
groupes , statues , etc. , ainsi que des perspectives 
monumentales de Versailles ; in- 12 , oblong. 

Guide de TEtranger ; naupelle Description des 
ville, château et parc de Versailles^ etc; il est quel- 
quefois et mal à propos désigné sous le nom de 
(7k?«rone de Versailles; i83a, in- 12. Quoique l'auteur 
soit, dit-il 9 un ancien habitant de cette ville , il a 
commis beaucoup d'erreurs , et s'est livré à des exa- 
gérations très^ridicules. Le seul plan de Versailles 
y est digne d'attention ; c'est le même qu'on voit, 
ici , au-devant des Recherches. 
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Dictionnaire Atôton^ue , topographiqiie et mili- 
taire des empirons de Paris ^ par M. P. St. -A 

grand in-12. On y trouve à l'article Veil^illes, 
des particularités exactes sur des £sLits qui me sont 
bien connus. 

Histoire physique, citnle et morale des empirons de 
Paris, etc. ; par J. A. Dulaure; 10 volumes in-8". 
C'est aux chapitres sur Versailles , tome 1 .«' , qu'il 
convient surtout d'appliquer ce que les auteurs de 
la Biographie unif^erselle et portative des contemporains 
pensent de cette histoire. « D. faut avouer, disent- 
« ils , que M. Dulaure a rarement montré de l'im*- 
« partialité, et qu'il accumule avec affectation 
« contre l'ancien gouvernement, les rois de France 
« et le clergé , tous les faits qui tendent à les rendre 
<( odieux , sans rapporter aucun de ceux qui pom*- 
« raient leur être favorables. » 



BIOGRAPHIE SOMMAIRE 



DES 



PERSONNAGES ILLUSTRES, CÉLÈBRES, 
REMARQUABLES, etc. 

NÉS A VERSAILLES (*). 



ADELAÏDE (^Marie- Adélaïde de Frasce, 
Madame)^ naquit le 23 mars (et non le 3 mai) 
173^5 fille aînée de Louis XV. 

Louis XYI consultait quelquefois cette 
princesse^ sa tante ^ ce fut elle qui le déter- 
mina à choisir le comte de Maurepas pour* 
ministre : elle combattit les ' brillans projets 
de finances du contrôleur-général de Galonné^ 
et les jugea ce qu'ils furent, en effet, rui- 
neux pour rÉtat. Souvent elle se montra 
contraire à Monsieur, frère du Roi, et chef 
d'une opposition de courtisans. Madame Adé- 
laïde et sa sœur. Madame Victoire ( Victoire- 
Lomse-Marie-Thérèse de Frange), née dans 

(*) Les articles précédés d'un sstérique *^ ne se trouyent 
point dans les Biographies. 
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la' même ville ^ le 1 1 mai 1733^ viyafent dans 
une union que leurs vertus et leurs goûts ren- 
daient encore plus intime ; néanmoins y Ma- 
dame Victoire^ douée d^un caractère plus 
calme et d'une bienveillante affabilité^ ne prit 
que rarement part aux affaires de la Cour. 
En 1789, Mesdames effrayées des troubles 
qui agitaient le royaume^ obtinrent du^Roi 
la permission de se retirer à Rome^ où elles 
se rendirent^ non sans obstacles^ et elles y 
tésidërent jusqu'à Tapprocbe des troupes 
françaises. Réduites à une vie errante^ ces 
princesses^ dans un âge avancé^ se réfugiè- 
rent à Trieste; elles y succombèrent aux fa- 
tigues et aux chagrins 9 Madame Victoire > le 
6 juin 1799 et Madame Adélaïde^ le ^ 18 fé- 
vrier 1800 « Leurs dépouilles mortelles ont été 
apportées eb France et déposées au caveaa 
royal de Saint-Denis > en janvier 181 7 (*). 

L*utie de leurs sœurs , Madame LotiSË 
(Zomie-ilfaTife DE Fraitce), née le i5 juil- 
let 1737, entra aux religieuses Carlnélites à 

{*) Un beau tableau rcpréséntaïuE Madame Adélaïde 
tenant de la musique à la main, peint par Nattier, est 
enseveli au milieu de beaucoup d'autres dans la salle de 
rOpéra , à Versailles. 
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Saint-Denis^ le 1 1 avril 1770» et y ptit, avec 
le voile ^ le noiti de sœur Thérèse-Âe^-SairU- 
Augustin^ elle y mourut^ Prieure, le a 3 dé- 
cembre 1787, 

Nota. Le véritaUe iioâi pattônymiqtte de 
la branche aînée de la Maison rdyate y est Mai- 
son DE Frange. Voyez la dissertation à ce su- 
jet, par Real de Curban; Paris, 1762, in-4*^ 
d^ 8 pages. 

AFFRY (jA}iUs'Auguste^ Augustin , comte 
d'), naquit le 28 août 1718, de Tune des plus 
anciennes familles de Fribourg, en Suisse. 

Lieut^iant-général au service de France, 
ambassadeur près les Provinces-Unies et che- 
valier des ordres -du Roi. Il tétait dktit^gué k 
la bataille de Guastallu, où sou père, lieute- 
nant-général, fut tué, et il donna de cons- 
tantes preuves de sa valeur dans plusieurs 
autres. Colonel de& Garder-Suisses , le cotnte 
d'Aflfry servit Louis XVI avec beaucoup de 
xèle^ principalettient aux journées des 5 et 
6 octobre 2769. L'ùu de ses fils fut massacré 
sous ses yeux, le 10 août 179a, au château 
des Tuileries, où lui-^méme fut afrâté. Il 
mourut, rarinée suivante, dans son château. 
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canton de Vand^ du chagrin que lui avait 
causé la perte cruelle de ce fils. 

ANGOULÊME (duc et duchesse d'). 

Voyez Louis Antoine ds France et Marie- 
Tbérese CAar/ofle de France. 

ARMAND (^HTwinrf-Jîenoft Roussel, connu 
sous le nom d'), né le 20 novembre 1773. 
Fils d'un Receveur particulier des finances. 

Artiste du Théâtre-Français 5 il y remplis- 
sait avec beaucoup de succès les rôles d'amou- 
reux et de petits-maitres ; et nul autre de- 
puis Fleury ne portait mieux l'habit de cour. 
M. Armand s'est quelquefois essayé et a été 
fort bien accueilli dans de grands rôles. C'est 
avec regret qu'on le vft se retirer de la scène 
dès 1829. 

AUBRY (Philippe-Françoù) , naquit le 8 
février i744- 

Ses parenspeu fortunés le firent admettre au 
collège de Versailles ^ où l'éducation était gra- 
tuite ; ses progrès furent rapides : il s'adonna 
ensuite à l'étude des langues vivantes, et par- 
vint à en posséder plusieurs. On lui doit la 
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première traduction française^ du roman de 
Goethe , Les Passions du jeune Werther : 
elle eût un succès prodigieux et plusieurs édi- 
tions. Il donna ensuite V Esprit d'Addisson^ 
dans lequel il a inséré les plus beaux morceaux^ 
de cet auteur^ tirés àxi Spectateur j àvL Gar* 
dien et à\i Babilloid.; Kvhrj a fait en outre 
plusieurs traductions de différens ouvrages et 
composé des vers latins et français qui ne sont 
pas sans mérite. Pourvu d'un emploi dans les 
bureaux de la Marine^ il fut compris dans 
une suppression^ en 1798, et revint à Ver- 
sailles^ où cet homme instruit^ modeste et 
peu propre à solliciter pour lui , n'eut d'autres 
ressources pour élever ses deux fils que de 
s'établir maître de langues. Aubry mourut 
dans sa ville natale^ le 23 mai 1812. 

AUBRY (^Etienne), naquit le 10 janvier 
1 74s 9 frère du précédent. 

Ayant dans sa jeunesse copié beaucoup de 
, portraits à la surintendance des bâtimens du 
Roi^ il embrassa ce genre ^ et dirigé par Sil- 
vestre, maître de dessin des Enfans de France 
et par le célèbre Viers , il s'y perfectionna et 
fut reçu à l'Académie royale de peinture ^ 
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en 1774- Alors, il voulut donner plus d'essor 
ji son géàie, qu'il entait ne devoir pas être, 
borné à oe talent stérile, et se livra au genre 
auquel (ïreuzè a donné son nom. Il imagina 
des scènes p«thétiqb.es et morales prises dans 
la vie domestique^ Le Mariage inierrompu 
lui fit beaucoup d'honneur /en 1777. Enfin > 
entré dans la cal^rièrè deThistoire, il était 
âUé à Rome aous les auspices du comte d'An^ 
giviller, digne ami des arts et des artistes. On 
prétend qu'il emportait dans son cœur un 
trait qui l'a conduit au tombeau. Malgré le 
chagrin > poison destructeur de tous les taleïis, 
il n'en continua pas moiiks de perfectionner 
les siens : c'est te qu'on vOit dans une œuvre 
Jkosthume de son pinceau^ \e& AdieUx de 
Coriolan à sa femme, justement admirés au 
salon de 1781 . On y trouve une couleur vraie^ 
une composition sage, et àurtoat un excellent 
goût de l'antique. La mort prématurée d'Au- 
bry , en juillet de la même année , ne lui 
permit pas de jouir d'un si digne succès. 

* AUZOU {Louis-Napoléon), né le 17 dé^ 
cembre 1804. 

Entré au petit séminaire de YersaiUes , 
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M. Auzou en sortit après huit ou dix mois 
d'examen^ il. y a beaucoup d'incertitude sur 
cb qu'il devint pendant plusieurs aiinées: 
c est pourquoi Ton garde le silence sur celte 
première époque de sa vie. 

Lorsque M. Ghàtel se fôtatisé^ au moi« 
d'août i83o> de s'ériger en primat d'une ^lîee 
catholique française , M> Aulou qui , le pre» 
mier, s'était empressé de le seconder^ accepta 
d'élre l'un des vicaires prima tiaux de cette 
église^ dans laquelle un culte éphétnère pa-* 
rôdie la majesté du culte catholique^ Les or- 
dres leur avaient été conférés par Mk Pou-* 
larJ^ évê^ue constitutionnel d'Autun et dé^ 
missiounaire depuis i802. Y a-t-il eu quelque 
simoûie?* • . * Peu de 'temps après^ M» Châtel 
s'étant proclamé évéque^ priinat des Gaules^ 
seul foudateut de l'église catholique française^ 
M. Auzou qui^ d'abotd^ s'était soumis à c^e 
suprématie^ ne voulut plus ensuite reeon** 
naître aucune hiérarchie sacerdotde y ni ad- 
mettre toutes les innovations que le fondateur 
introduisait dans sa réforme* Il assure que les 
titres de M. Ch&tel à Véptscopat ont été et 
demeureront un mystère ; tandis que celui-ci 
soutient que M. Auzou n'en a aucun pour 
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prouver qu*il est prêtre. Foulard est mort, 
en avril dernier, sans avoir éclairci ces dé- 
bats. Une scission s'opéra, et, nouveau Cal- 
vin d'un autre Luther, M. Auzou « entreprit, 
suivant ses expressions , de proclamer , à son 
tour, une réforme : » il éleva autel contre 
autel* On peut parcourir leurs divers écrits 
pour connaître les points les plus importans 
qui les divisent , et reproduits d'après diffé- 
rens novateurs ^ mais sur chacun desquels, ni 
l'un, ni l'autre, ne parait encore bien fixé: 
néanmoins, M. Auzou s'est montré, jusqu'ici, 
le moins téméraire. Pendant ces discussions, 
des habitans de Clichy-la-Garenne qui avaient 
forcé leur curé de s'éloigner , firent choix de 
M. Auzou pour le remplacer. Son installation 
occasiona des scènes déplorables dont il voulait 
se targuer (*) ; d'antres ont eu. lieu à Lèves , 
évêché de Chartres, à Velaux, près d'Aix, et 
ailleurs. 

En août 1882, M. Auzou a ouvert à Paris, 
une succursale, rue Basse , porte Saint-Denis, 
dans un local précédemment occupé par la 
ménagerie du sieur Martin. « M. Tabbé 

(*) Voir riudicatîon d'une vignette au- devant de son 
journal Le bon Pasteur, n.» 1. 
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Auzou^ curé de Clîchy, par la volonté des 
habitans^ » c^est ainsi qu'il se qualifie dans 
ses differens écrits , a publié , la plupart en 
faveur de ses opinions^ entre autres 3 i.o JVb- 
tice hùtonçue sur Féglise catholique et aposto- 
lique française de Glichy-la-Garenne ^ 21.0 Dû" 
cours sur les usurpations sacerdotales ^ 3.o Pro^ 
fessionde Foi àe Féglise française catholique 
et apostolique de Clichy ; 4*^ Réponse de Fé- 
glise française aux attaques de Féglise romaine ; 
5.0 Le bon Pasteur ^ etc. ; journal qui parait 
tous les dimanches 3 6.0 Discours contre la 
peine de mort^ 7/ Discours contre le droit 
divin. On voit par ces derniers que M. Auzou 
essaie de s'élever aux questions les plus graves. 
Quelqu'un lui a conseillé de suivre Fexemple 
de son père^ honnête artisan qui^ satisfait 
de ses travaux habituels , ne s'attire pas qu'on 
lui traduise le proverbe : ne sutor ultra cre^ 
pidam. 

Le portrait de M. Fabbé Auzou a été gravé 
en i832, et fait partie de la Galerie des 
contemporains célèbres. 
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BÂ.BOIS { Marguerite^ Victoire , madame)^ 
née le 6, et non le 8^ octobre 1760. 
^ La lecture de Racine devînt pour cette 
dame une passion^ et fit germer en elle un 
talent quelle ignora long-temps , mais que la 
tendresse maternelle fit éclore. On remarque 
dans ses œuvres y que distinguent une ver- 
sification él^ante et une douce sensibilité^ 
des Élégies sur la mort de sa fiile, âgée de 
cinq ans; elles sont au nombre de sept, 
et ont fondé la réputation de l'ieiuteur. Ma- 
dame Babois a publié en i8a8, la 3.^ édi- 
tion de ses Élégies et poésies diverses, ^ vo- 
lumes grand in-18, avec figures; on y trouve 
parmi quelques morceaux de prose, trente- 
trois lettres adressées à Fauteur par le bon et 
célèbre Ducis, son compatriote et son ami. 

BAXLLY {Jacques) y naquit le 3 mars 1701* 
Peintre d'histoire et garde des tableaux du 
Roi, il fut aussi auteur dramatique; son 
Théâtre et Œuvres mêlées , ont été recueillis 
en deux volumes in-8.<>, 1768. Il mourut 
le 18 novembre de la même année. 

Il fut le père du célèbre et infortuné Jean- 
Sylvain Bailly. 
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a BARBIER ( ) , né à 

Versailles. 

Inventeur d*une écriture qu'on peut lire 
dans l\)bscurité^ et qui peut être adaptée à 
renseignement des aveugles; sa simplicité la 
rend propre à toutes les inteHigenees. M. Bar- 
bier a reçu une médaille à Texposition de 
1823. n (B. S. O.) (*). 

BATAILLE {jimédée-Eugène) , né le ai 
octçbr^ 1690. 

Docteur en médecine y médecin de Thospice 
de Versailles et membre de la Léglon-d'Bon- 
neur. Il a publié quelques opuscules^ et son 
porte-feuille renferme^ dit-on^ une traduction 
de l'ouvrage de Triller sur la Pleurésie. 

BEAUFRANÇHET D'AYAT (Zow-CAar- 
les de)^ naquit le i4 mai 1766^ il mourut 
en i8ia. 

Page de Louis XV, auquel on prétend qu'il 
devait le jour; colonel d'un régiment de carabi- 
niers, il fut blessé au camp de Famars, et se trou- 
er) Ces initiales indiquent que l'article est emprunté à 
la Biographie des hommes remarquables du département 
de Seine et Oise; 18S2, in-8«. 
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ya^ à la tête de ce corps^ à la journée de Yalmy . 
Beaufrancliet combattit vaillamment dans les 
guerres de la Vendée. En i8o5^ il fut élu 
député au corps législatif^ et ensuite nommé 
inspecteur-général des haras. Il servit de père 
à rillustre général Desaix^ né à SaintrHilaire- 
d'Ayat. 

* BEAUVILLIERS - SAINT - AIGNAN 
(F. C.de Berenger, duchesse de) , vers 1770. 

Condamnée à mort^ ainsi que son mari^ par 
le tribunal révolutionnaire^ à Paris, le 2 5 juil- 
let 1794* Ils avaiSnt été arrêtés dans leur terre 
de Saint-Aignan , où ils ne cessaient de ré- 
pandre leurs bienfaits. Le duc de Saint- 
Aignan (M. P. V.), périt à 17 ans 5 sa femme 
^e déclara enceinte, et recouvra la liberté et 
la vie après la catastrophe ( 27 juillet ) de 
Robespierre. 

BiiNAKD ÇJean^Baptisfe -Armand )j na- 
quit, le i4 février 1744* 

Une charge d^huissier de la chambre de 
Madame Victoire ^ fille de Louis XV, vraie 
sinécure , lui laissait le temps de se livrer avec 
passion à la culture des fleurs. Les jardins d'une 
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maison charmante^ appelée Minute, sise à 
Montreuil et qui appartenait à son beau^père , 
M. Rauland^ notaire à Versailles (^), furent 
renoinmés par ses conserves à la tubéreuse. 
« SMtant procuré^ dit la Biographie de Seine 
et Oise , une plus grande propriété , Bénard 
donna plus d'essor à son ambition et à ses goûts. 
Il fit construire, une serre où Ton vit naître 
en hiver des figues et des fraises^ et éclore à 
Tenvi des fleurs qui semblèrent braver la ri* 
gueur du froid ; » Bénard y dépensa des som- 
mes considérables. La Révolution délruisit ses 
plaisirs et ce qui lui restait de la fortune re- 
cueillie dans la succession de Fopulent notaire : 
il était membre de la Société d'Agriculture^ et 
mourut à Versailles^ le la mars 1806. 

« BENOIT (Fé/io:), orateur, sans contre- 
dit, le plus distingué du barreau de Versailles, 
et Vun de nos avocats les plus remarquables 
par la finesse de son esprit, et la facilité de 
son élocutîon. M. Félix Benoit est né à Ver- 
. sailles. » (B. S. O.) On y ajoutera ce qui suit : 

{*) Il signait Roux Rauland et exerça ses honorables 
fonctions pendant plus de quarante ans ; je suis heuf eux- 
de rappeler le digne souvenir de cet homme de bien. 

10 
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SENQI^T {Pîerre-FéUx), et non Félix 
Bmoxt> comme Técrit la Biographie de Seine 
et Oise, est né le a4 février 1787. 

C estsur sa plaidoirie qu-au mois d^aoÀt 1833, 
la Cour royale de Paris, appréciant le vœu dé 
M. Brezin fondateur, par son testament, d'un 
hospice qu'iladoté de 200,000 francs de rente, 
a ordonné que cet hospice serait établi à Gar- 
ches, dans la maison de campagne de ce bien- 
faiteur de l'humanité : question yiyement dé- 
battue et dont la solution est si avantageuse 
pour Tarrondissement de Versailles (*)• 

BERLOT {Jean-Baptiste), né en 1775. 

Peintre d'architecture , ses ouvrages ont été 

admis aux expositions du Louvre , et à celles 



(*) Brezin, ouvrier fondeur, doué de quelque talent 
pour la mécanique, et favorisé par les circonstances, 
était parvenu à amasser plusieurs millions , qu^il a consa- 
crés à fonder une maison de retraite pour des ouvriers 
âgés ^t indigens. L'administration des hospices de Paris 
chargée d'exécuter ces dispositions , prétendait que Brezin 
n'avait ei^rimé qu'un wbu en désignant sa maison de 
Garches, et qu'elle avait le droit de choisir un emplace- 
ment à Paris. Un jugement du tribunal civil de la Seine 
avait accueilli ce système ; mais , comme on le voit , il fut 
réformé sur l'appel. 
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de la société des a|ais des Ajrtsf plusieurs ont 
été acquis par cettç société : ib consistent sur* 
tout en vues prises en France , H beaucoup eu 
Italie^ ses monumens^ ses ruines etsçs paysa- 
ges d'après nature. M. Berlot est aussi musi** 
cien^ et à ce titre^ pensionnaire de Forchestre 
de rOpéra-Comique. 

BERNAGE (Sàiht-Hilliers) , voyez Saiht- 

HlLLIERS. 

BEB-RY (Charles de France, duc de), 
naquit le 3i août 1686. 

Troisième fils de Louis , Daupliin, appelé le 
Grand-Dauphin^ ou Monseigneur; marié à la 
fille atnée du duc d'Orléans, depuis Régent, il 
eut beaucoup à souffrir de la conduite scan- 
daleuse de cette princesse. H termina sa vie 
qui futrem{die d'accidens malheureux, avant 
rage de ad ans^ le i4.mai 1714* 

BERRY (duc de), Louis XYI reçut aussi 
ce titre ^ sa jiaiâsanoCé Voye* Louis XVI. 

BERRY { Charles - Ferdifuind d'AsTois, 
duc de), né le ^4 janvier 1778. 
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Second fils de S. A. R. le coïàfite d'Artois, 
depuis, Charles X; assassine à Paris, par Louvel, 
le 1 3 féyrier 1 8^0, il mourut le lendeinain. 

De son mariage avec Caroline-Ferdinande- 
Louise y princesse des Deux-Sîciles , est né à 
Paris, le'29 septembre 1820, HENRI Charles- 
Ferdinand^Marie-Dieudonné ^f Artois, duc 
de Bordeaux y en faveur duquel son aïeul, 
Charles X; et le Dauphin, son oncle, ont ab- 
diqué la couronne, le 2 août i83o^ le jeune 
prince porte, à l'étranger, le titre de comte de 
Chambord. 

«c Panni les enfans extraordinaires que je connais y il 
<t n'en est pas de plus surprenant que monseigneur le duc 
<f de Bordeaux. » ( M, dé Chateaubriand, ) 

BERTHIER {Pierre-Alexandre), naquit le 
10 novembre 1753 (*). 

Il débuta avec distinction dans la guerre 
des États-Unis de l'Amérique contre l'Angle- 
terre y et il obtint le grade de colonel aide- 
majoï^énéraL En 1789, il fut nommé major- 
général de la garde nationale de YersaiUes, et 
veilla avec un zèle ardent à la conservation 

(*) Ces prénoms et cette date ont (:Xé puisés dans les 
registres de Fétat-civil. 
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des jours de Louis XVI et de la farniHe 
royale. 

Berthier passa ensuite daus la Vendée^ eut 
trois cheyaux tués sous lui en défendant Saur 
mur contre les royalistes ^ et fut^ en 1796^ 
nommé général de division. Chef d'état-major, 
en Italie, sous Buonaparte, qui reconnut en 
lui un bomme capable d'exécuter , de com- 
mander et d'embrasser tous les détails dune 
armée ^ il se fit remarquer en différens com- 
bats/ et principalement au terrible passage 
du pont de Lpdi, où,; suivant l'expression de 
son général en chef, Bertbier fut canonnier, 
cavalier etgrenadier. Use conduisit avec autant 
de vaillance à la bataille de Rivoli. En 1797^ 
commandant en chef l'armée d'Italie , il mar- 
cha sur Rome , et y établit un gouvernement 
républicain. Bertbier suivit Buonaparte en 
Egypte, toujours comme chef d'état-raajor, 
et partagea les travaux et la gloire de l'armée 
d'Orient. De retour en France, il devint 
Ministre de la Guerre; mais bientôt, il re- 
tourna à l'armée d'Italie , se trouva à la ce-, 
lèbre journée de Marengo , et fut chargé par 
le premier Consul de deux importantes ïiégo- 
ciatious, doîit il sortit a\ec honneur. 
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Monte sar le trône impérial , Népbléon 
créa Berthier maréchal de l'empire , colonel- 
général dies Suissses^ grMd-*VcmeïLr et prince 
sottyerafin de Neufeh&tél et dé Valèngîn. Ce 
confident intimé de Tempereur^ et qui lui 
était si nécessaire^ continua de raccompagner 
dans toutes ses campagnes^ en qualité de 
mafor-g^énéral de la grande-armée^ en reçut 
l'épée de vice-connétable, et enfin le nou- 
veau titre de Prince de Wagram, après la 
bataille de ce nom. Il était qualifié d'altesse 
sérénissime, grand fiigle de la Légion-d'Hon- 
neur et décoré -des premiers ordres de tous 
les Souverains de l'Europe . 

En i8i4> lâ Prince de Nçufchâfel, délié de 
ses serniens par Napoléon , s'empressa de por- 
ter son hom mage à Louis XYIII^ qui le nomma 
Pair de France, commandeur des ordres du 
Saint-Esprit et de Saint-Louis, et capitaine- 
colonel de l'une des compagnies des gardes-du- 
corps. 

Il sortit de France le ao \mars' i8i5, .et 
mourut accidentellement au château de Bajn^ 
berg^ le i.*' juin suivant.. - 

Le Prince de Neufchfetel avait épousé ilftf- 
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rie-ElisaieihrAméUe'Françoise, princesse de 
Barière^ le 9 mars 1808. 

BERTHIER {César, comte), naquit le 9 no- 
vembre 1765. 

Long-temps employé sons les ordres du 
prince de Neufchâtel> son frère, il fnt àprèd 
le î8 brumaire, nomme inspecteur aux re- 
vues. Il devint chef d'état-major de la pre- 
mière division militaire (Paris), lorsijué son 
autre frère, LéopcSd, pa[rtit pour remplir 
les mêmes fofnctiotfs à Farmée d'Hanovre. 
En 180S, César Berthier eut le commande- 
ment d'une armée d'observation formée sur 
les côtes de la Hollande, puis il fut successive- 
ment envoyé à Tabago, en Corse et à Turin en 
qualité de gouverneur-général. Il rendit aussi 
d'importans services dans l'administration mi- 
litaire. Napoléon l'avait promu au grade de 
général de division et aux titres de comte de 
l'empire et de commandant de la Légion- 
d'Honneur. Il reçut l'ordre royal de Saint- 
Louis, en ï8i4- Le comte Berthier mourut à 
Grosbois, le 17 août 1819. 
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* BERTmEK^Fictor-Léopold), naquit le 
22^ et non le 12 mai^ ^77^ • frère d'Alexandre 
et de César Berthier. 

Général de division^ commandant de la 
Légion - d'Honneur et grand'croix de l'ordre 
du Lion de Bavière , Léopold se distingua en 
différentes batailles^ où il eut des clieyaux 
tués sous lui^ notamment à celle de la Trébla. 
Excellent ingénieur^ il rendit en outre de 
très-grands services, comme chef d'état-major- 
général aux armées françaises en Hanovre^ 
en Prusse et en Allemagne; l'administration 
militaire ne lui fut pas moins redevable. 

Lorsque, sur la demande du maréchal Ber- 
nadotte, le prince de Neufchâtel proposa 
Léopold pour chef d'état-major-général du 
premier corps de la Grande-Armée, en 1806, 
il dit à l'empereur : « Votre Majesté connaît 
les services de mon frère et son dévouement 
pour elle. — Son dévouement, reprit vive- 
ment Napoléon, suis-je un chef de parti? 
dites sa fidélité, et j'y crois, ajouta-t-il, en 
signant la nomination. » C'est de Léopold que 
je tiens cette particularité. 

Des fatigues excessives le forcèrent à de- 
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mander un congé momentané pour revenir à 
Paris ^ où il mourut le ai maris 1807 : son 
corps d'armée en prit le deuil pendant trois 
jours. 

Léopold , tu n*6s plus ! {eirne encore. . • . ô douleur ! 
Austerlitz, Hall, Lubeck, rediront ta valeur , 
Bon frère , excellent père y époux tendre et fidèle : 
Âh ! qui peindra ton cœur y des vertus le modèle. 

Ces vers terminent la Notice qui lui a été 
consacrée par Tauteur de cette Biographie , et 
qui n'a été tirée qu'à un petit nombre d'exem- 
plaires^ 18075 in-4". 

Les trois frères étaient fils de Bbrtbier 
(^Jeari'Baptiste) , lieutenant-colonel d'infan- 
terie^* commandant en clief les ingénieurs 
géographes des camps et armées , gouverneur 
des hôtels royaux de la Guerre , de la Marine 
et des Affaires-Étrangères^ chevalier de l'ordre 
de Saint-Louis^ et qui^ en 1789^ fut élec- 
teur de l'ordre de la Noblesse. Ce fut sous 
sa direction et secondé par ses fils que furent 
levées et exécutées les Cartes des chasses du 
Roi, aux environs de Versailles, chef-d'œuvre 
de topographie, et dont la gravure^ par Tar- 
dieu , n'est pas moins remarquable. Elles son^ 
au nombre de onze, et devenues rares. Léo- 
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pold en possédait une collection choisie^ otnéé 
d^tin frontispice ^ dessin , analogue aux chasses 
et reliée en un Volume grand in-f/^ maro- 
quin rouge. Cet exemplaire unique^ Tendu 
après le décès de Léopold^ fut acheté^ dit- 
on, par l'empereur. 

BLAMONT(Fra/ifow Colliw de), naquit 
le 22 novembre 1690, et mourut le i4 février 
1760. 

Surintendant de la musique du Roi. II a 
composé la musique de plusieurs opéras, dont 
quelques-uns ont eu un très-grand succès, et 
celle de la célèBre cantate de Circé^ de J.-B. 
Rousseau. Il était chevalier de Tordre de S.-Mi- 
chel. Voyez Vermoht (Collin de), son frète. 

BOICHARD {Henri- Joseph) , né en 1783. 

Peintre de genre et professeur de dessin au 
collège royal de Bourges. Depuis 18 12 jusqu'à 
présent, il a constamment exposé au Louvre 
et avec succès, des portraits et des paysages 
historiques 5 entr'autres^ Henri IV déchargeant 
en l'air les pistolets du capitaine Michaud, 
et le désintéi'essement du chevïilicr Bayard à 
Brescia. 
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BOÎÈP^VILLIERS Desiârdius ( Jean^Etieiu 
neJudicq Foristîer)^ naquit le 3 juillet 1 764 ; 
il mourut en mai i83o. 

Associé correspondant de Tlnstitut royal de 
France et membre de plusieurs académies. Il 
a composé un grand nombre dWvrages esti- 
més sur les grammaires française et latine et 
quelques poésies. Personne ne s'est voué avec 
plus de zèle à Vinstructlon de la jeunesse. L'un 
de ses fils^ né à Versailles^ est médecin à Bué- 
nos-Âyres. 

BOIVIN { Marie- Anne-T^ictoire Gillàiw, 
veuve de Louis )^ née le 9 avril 1 778. 

Cette dame a été reçue docteur en méde- 
cine 3 elle est professeur d'accouchemens^ mal- 
tresse sage-femme^ surveillante en chef, démis- 
sionnaire y de rhospice dé la Maternité ^ à 
Paris , et membre de TAtliénée des Arts. 
En i8i4 9 le Roi de Prusse lui a décerné la mé- 
daille d or du Méritc-Civil. Elle a dirigé l'éta- 
blissement de plusieurs hôpitaux. On doit à 
Madame Boivin le Mémorial de fart des ac^ 
couchemens , avec 1 4o figures y admis comme 
classique aux écoles d'accouchemens^ et diifé- 
rens ouvrages et Mémoires sur ion art, dont 
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plusieurs ont été couronnés par la Société 
royale de Médecine^ de Paris. 

BOUILLARD {Jacques), naquit le i4 sep- 
tembre 17445 ^ mourut à Paris, le 3o octo- 
bre 1806. 

Peintre reçu à rAcadémie royale de pein- 
ture etTun des meilleurs graveurs de son temps. 
Il se fit principalement connaître comme édir 
teur et l'un des plus actifs collaborateurs de la 
célèbre Galerie du Palaù-Rojat ^ Borée et 
Ory tbie, Apollon et Daphné, estampes, et les 
portraits de Madame Elisabetb et de Bartolozzy 
sont les plus remarquables de ses ouvrages. 

BOULAYE. Voyez Là Boulàye. 

BOURBON (Zoitt^-^enn, duc d'Enghien 
et de) , né le 12, et non le 18 » août 1692. 

Petit fils du grand Condé; La Bruyère fut 
son précepteur. 

Chef du conseil de régence pendant la mi- 
norité de Louis XY , surintendant de Téduca- 
tion de ce prince et premier Ministre d'Etat 
après la mort du Régent, on le désigne ordi- 
nairement par le titre de M^ le Duc. Il mou- 
rut le 27 janvier 1 740. 
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«BOURDEL, chef d'escadron^ chevalier de 
la Lëgion-dHonneur , est né à Versaîlles. Il 
commença sa carrière lors des premiers événe- 
mens de la Révolution. Parti comme simple 
soldat , il ne tarda pas à gagner Tépaulette par 
son seul mérite. Il fut un de ces nombreux 
soldats qui contribuèrent à la réputation mi- 
litaire des enfans de Seine et Oise. » (B. S. O.) 

BOURDON (Zouû-Gairâ/), néeni74i5 
mort à Versailles, en 1798. 

Secrétaires-interprète aux affaires étrangères. 
Il a écrit en vers avec agrément. On a de lui 
un grand nombre de comédies, poésies et chan- 
sons de société^ plusieurs de ces ouvrages ont 
été imprimés. 

«BOURGEOIS {Pierre-jduguste), jeune 
compositeur qui donnait les plus brillantes 
espérances, naquit à Versailles. Couronné par 
llnstitut, qui lui décerna le grand prix de mu- 
sique , il fut envoyé à Rome aux frais du gou- 
vernement. A peine arrivé sur la terre classi- 
que des beaux arts, il y succomba, en i8â4> 
avant d'avoir atteint sa vingt-cinquième an- 
née. Bourgeois a laissé des compositions mus!- 
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cales presque toutes empreintes du cachet 
du talent^ la plupart soat encore inédites. » 
(B.S. O.) 

BOXJRGOGNE (Louis de France, Dau- 
phirij plus connu sous le nom de duc de), 
naquit le 6 août i68a. 

Petit fils de Louis XIY et père de Louis XY • 

Il fut heureux d'avoir pour gouverneur le 
duc de Beauvilliers et pour précepteur Féné*^ 
Ion qui parvinrent à diriger vers le bien les 
penchans funestes de leur élève 5 et c'est pour 
lui que cedigne précepteur Composa son im-» 
mortel Télémeique. La Fontaine, dont il fut le 
bienfaiteur, lui dédia le dernier livre de ses 
fables. 

Ce jeune prince s'était signalé dans plu- 
sieurs campagnes par son activité et son cou- 
rage; il fut, en 1701, général de l'armée 
d'Allemagne et génétalissime de celle de Flan- 
dres, en 1702. 

Devenu Dauphin, par la mort de son père, 
en 171 1, Louis XIV l'associa à l'empire; il 
s'instruisait de l'état du royaume , voyait les 
maux et cherchait les remèdes pour les ap- 
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pliquer <;uand il serait sur le tr6ae. Taate la 
France attendait de lui son boalieur^ et toute 
la France fut inconsolable de sa perte. 

Il fut enlevé, à l'âge de trente ans , par une 
maladie violente, le i8 février 1712, six jours 
après que Marie- Adélaïde de Sas^oie ^ son 
épouse, eut expiré, et vingt jours avant la 
mort de son fils aine, le duc de Bretagne, tous 
frappés de la même maladie. Catastrophe inex- 
plicable. En moins d'un an, on vit en France, 
quatre Dauphins , et le duc d'Anjou, dernier 
fils du duc de Bourgogne, seul héritier du trône, 
et depuis Louis- XV, fut dans le plus grand 
danger. La voix publique accusa hautement, 
de ces deuils si précipités , l'ambition du duc 
d'Orléans. Un contemporain, historien célè- 
bre , assure que la maladie qui emporta le 
Dauphin, duc de Bourgogne, sa femme et son 
fils, (( était une rougeole pourprée épidémi* 
que, qui fit périr à Paris, en moins d'un mois, 
plus de cinq cents personnes C^). » La conduite 

(*) Siècle de Louis XXV^ chapitre xxyii. Au yoluine 
attirant, chapitre des anecdotes sur Louis XIV , Vol- 
taire reparle de ces éyénemens à-peu-près dans les mêmes 
termes , et il dit : a Plus de trois cents personnes en pé- 
rirent à Paris. » 
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du duc d'Orléans envers son royal pupille pen- 
dant les sept années que dura la régence est^ 
peut-être^ sa meilleure justification. 

BOURGOGNE (Zouû-Xawer de Fràhce, 
duc de) : né le 1 3 septembre 1751 5 frère aîné 
de Louis XVI. 

Il donnait aussi les plus belles espérances 
lorsqu^il mourut le a a février ij6i. 

BOURLET DE VAUCELLES. Voyez Vàux- 

CBLLSè. 

« BOUTET (Noël-Nicolas), né le 3o sep- 
tembre 1762. 

« D'babile arquebusier , il devint directeur 
de la manufacture d'armes de Versailles , qui 
fut sans contredit la plus remarquable de la 
France et peut-être de l'Europe . Il porta^ sur- 
tout les armes de luxe , au dernier degré d'a- 
cbèvement ^ leur excellente trempe les rend 
aujourd'hui très-recbe rebées. Ses nombreux 
ateliers qui avaient excité la jalousie des étran- 
gers, furent pillés par eux, en 181 4* Cette ca- 
tastrophe ruina M. Boutet. » (B. S. O.) 
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CALLET (^Jean-François), ne le aS octo- 
bre 1744 ; mort le 1 4 novembre 1 798. 

Savant mathématicien et professeur d'hy- 
drograpbie. On lui doit des Tables des logo- 
nthmesj constamment adoptées dans les écoles 
navales et dans plusieurs autres , un Mémoire 
sur les longitudes en mer, et d'autres ouvrages 
très-utiles ^ il a formé un grand nombre d'excel- 
lens élèves pour l'école du Génie. 

CELS (^Jacques- Martin) , naquit le 6 juin 
1740. 

Célèbre botaniste, membre de l'Institut. Il 
se procura des végétaux de tous les pays du 
monde, parvint à en multiplier un grand 
nombre et les distribua aux amateurs avec une 
abondance inconnue jusqu'alors. Dans son jar- 
din , la Botanique étalait toutes ses richesses 
et ses moyens d'instruction. Les plantes rares 
et précieuses qu'il importa en France, ont été 
décrites dans un bel ouvrage de Ventenat, in- 
titulé : Description des plantes, etc.j du jardin 
de Cels^ in-folio, figures. Il a fourni des ma^ 
tériaux à plusieurs ouvrages sur les sciences 
qu'il possédait et sur l'agriculture. L'illustre 

II 
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Cuvier a publié Téloge historique de Cels , 
mort le i5 mai 1806. 

CHAMBERT {Pierre), né lek.er décem- 
bre 1745 5 mort en novembre i8o5. 

Avocat au Parlement de Paris, auteur d'un 
ouvrage en style héroïque et qui a pour titre : 
DémétriuSj ou V Éducation d'un Prince j 2 vo- 
lumes în-8.**i790, et de plusieurs opuscules 
en vers et en prose. Démétrius est une imita- 
lion du Télémcujue. Voyez ci -après Paul 
Pawckoucke. 

CHAMPION de Vii^LENEtiVE {jànne-CU- 
ment^FéUx) y né vers 1760. 

Il est 61s d'un huissier de la chambre du Roi, 
et se fit recevoir avocat . Chargé, par Louis XVI^ 
d'une mission diplomatique, il se rendit à Avi* 
gnon et dans le comtat Venaissin ^ puis , il de- 
vint Ministre de l'Intérieur sous ce même 
prince, pendant les vingt jours qui précédè- 
rent le 10 août 179a : la Biographie de Seine 
et Oise^ parle de sa conduite politique en des 
termes peu favorables. M. Champion a exercé 
les fonctions d'avocat aux conseils, du Roi et k 
la Cour de cassation 5 il est chevalier de la Lé- 
gion-^d*Honneur. 
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« CHARBONNEAUX ( Pierre-Louis), né 

en 1777. 

« Libraire. Il est inventeur des rondelles à 
galets , destinées à éluder en mécanique le 
frottement des surfaces planes en général 5 ces 
rondelles viennent de recevoir une applica- 
tion spéciale dans la confection des roues de 
voiture. On lui doit encore une autre inven- 
tion de la plus haute importance^ c^est un ap- 
pareil qui , entourant les roues de voitures, 
présente les avantages de la route en fer, et 
n'est pas comme elle immobile. Les succès de 
cet appareil et les immenses bénéfices qu'il 
produirait, ont été constatés par de nombreux 
succès. » (B. S. O.) 

M. Charbonneaux est né le 4 janvier 1777. 

CHARLES X, Roi de France et de Na- 
varre. 

Né le 9 octobre 17^7. 

Petit fils de Louis XV et frère de Louis XVI 
et de Louis XVIII, 

Marié, le 16 novembrei773, à Jfor/e-TAé- 
rèse de Swoiej princesse de Sardaigne y veuf, 
le 2 juin i8o5. 
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Sacre à Reims ^ le 29 mai iSaS. 

Avant son avènement au trône, le 16 sep- 
tembre 1824, ce prince a porté les noms et 
les titres de : Charles-Philippe de France, 
COMTE d'Artois, et de Monsieur. 

Il a abdiqué la couronne, le 2 août 1 83o, en 
faveur de HENRI Charles-Ferdinand-Marie- 
Dieudonné d'ARTOis, duc de Bordeaux^ son 
petit fils. 

Depuis son abdication, Charles X a pris le 
nom dfe comte de Ponthieu , contrée de Pi- 
cardie, limitrophe du comté d'Artois. 

CHARON ( Louis-François ), né le i3 mars 
1783. 

Graveur sur cuivre et sur acier 3 il a trouvé 
le moyen de donner plus de perfection à la 
gravure sur celui-ci. On lui doit les ouvrages 
suivans : Charles X à cheval , d'après Aubry 
(3o pouces sur 24), dédié au Dauphin 5 le 
INIarchand de Chevaux d'après C. Vernel, et un 
grand nombre d'autres productions à Vcujua 
tinta, II a exposé au Salon, en 1827, et aux 
musées de Lille et de Cambrai , même année* 
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CHAROST {Armand^Joseph m BàTHtjàf , 
duc de)^ naquit le t." fuillet t^SS* 

Digne descendant de Sully et Pair de France , 
il se distingua dans la carrière militaire et 
particulièrement à la prise de Munster ; mais 
ce qui le rend à jamais recommandable , ce 
sont lés ëtablissemens utiles à Tliumanitë qu*il 
à fondés dans un grand nombre de lieux ! sa 
fortune immense semblait à peine pouvoir suf* 
fire à ses bienfaits. Cétait de lui que Louis XV 
disait : « Vous voyez bien cet bomme tout 
« simple , eb bien ! il vivifie trois de mes pro- 
« yinces. » Peu occupé de politique et peu 
attacbé à ses dignités, il écbappa aux proscrip- 
tions révolutionnaires. Le duc de Charost était 
maire du lo.** arrondissement lorsqu'âgé de 
^3 ans > il mourut victime de son 2èle et de la 
petite vérole, à Paris, le ay octobre 1800. Son 
éloge funèbre retentit dans toute la France.» 

'^ CHARay {Charlotte-Félicité de Luppé, 
m&rquise de), naquit en 1767. 

Condamnée à mort par le tribunal résiAve^ 
ttonnaire le 5 décembre 17^3. S'étant déclu*- 
rée enceiMe , il fut sursis à Texécution qui 
eût lieu peu de jours après. 

II* 
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CHRJÊTIEN (Gi/fe^rioM/V), héje 5 fé- 
vrier 1754, mort le 4 mars i8ii. 

Musicien de la chapelle du Roi > et pre- 
mier violoncelle de Topera. Il fit jouer aux 
Italiens un opéra-comique v Les. Précautions 
inutiles. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Grammaire et Dictionnaire musical ^ 1 8 1 z ^ 
in-8/^ avec planches gravées par lui-même $ 
c^est le fruit de trente années de travaux : Le 
Sueur ^ Grétry et Martini en ont donné le 
témoignage le plus favorable. Chrétien est re^ 
connu pour le véritable inventeur du Physio- 
notrace. 

* CHRÉTIEN (Joseph), naquit le 28 jan- 
vier iy68. 

Le 27 décembre 1785^ trois petits gar- 
çons, frères, de .9 à 12 ans, jouaient sur la 
glace du bassin de la pièce d^eau dite des 
Suisses, à Versailles, lorsqu'ils enfoncèrent 
subitement et furent engloutis.. Joseph Chrér 
tien, âgé de 17 ans, aoedurt, se précipite 
sotts la glace , et parvient, avec des peines in- 
finies, à les retirer successivement d'une eau 
Bourbeuse et profonde. Les spectateurs sur- 
venus et qui, chaque fois, avaient jaremblé 
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qu'il ne périt victime de son dévouement, 
Fentourent et le félicitent : Chrétien s'étonne 
de leur admiration. Louis XYI et la Camille 
royale voulurent le voir 5 et ce Prince , en re- 
mettant^ lui'-méme, à cet intrépide jeune 
homme un^ médaille d'or h son effigie, et 
qu'il avait fait frapper pour perpétuer la mé- 
moire de cette action courageuse, lui accorda 
une pension. L'action de mon jeune compa- 
triote a été célébrée en plusieurs pièces de 
vers, et notamment par M. Buisson de l'Aca- 
démie de Caen, dans un petit poëme inti- 
tulé : L'Héroïsme de Joseph Chrétien j in-8*''^ 
Paris, 1819. Je n'ai pu m'en procurer un 
exemplaire. 

On lisait au revers de la médaille : 

Le Roi 
a décoré 
de cette médaille 
Joseph Chb.stibn, 
natif de Versailles , 
âgé de 17 ans , 
qui s*est courageusement 
précipité sous la glace , 
et en a retiré trois enfans 
prêts de périr , 
le 37 décembre 1785. 

Cette médaille plus glorieuse que toutes 
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celles académiques^ prouve que Louis XVI 
avait su être attentif à tout ce qui pouvait 
propager les vertus particulières , ainsi que 
les vertus grandes et patriotiques. 

Pendant les guerres de la Révolution ^ Chré- 
tien courut aux armées , s y distingua y et ob- 
tint quelques grades 5 mais devenu sourd par 
suite d'un coup de feu, il fut réformé. Après 
différentes vicissitudes et privé de sa pension, 
il fut admis à Thospice des vieillards, où. il 
est mort en 1826, ayant, dit-on, conservé soi- 
gneusement la médaille d'or que Louis XVI 
avait accofdée à son dévouement. 

(( CLAUDE {Denis) y est né à Versailles ^n 
1772. 

« U servait dans un régiment suisse, eti 1 79I; 
fut incorporé dans le troisième régiment d'in- 
fanterie légère , et fit toutes les campagnes de- 
puis 1792 jusqu'en 1810. Chef de bataillon, 
il fut pendant quinze ans l'un de nos premiers 
officiers instructeurs, et en i8o5, nommé 
membre de la Légion-d'Honneur. )» (B. S. O.) 

CLAUSSE (GeorgeS'JVicolas) , naquit le 
i3 octobre 1738. 
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Au moment de la Révolution , il exerçait 
Toffice de procureur au bailliage de Versailles, 
et fut, l'un des premiers, élu président du 
conseil municipal. Pendant /a Terreur, Clausse 
menacé de la prison et de la mort, se déroba 
aux recherches de ses persécuteurs. Rassuré 
par le témoignage de sa conscience, il vint 
lui-même se constituer prisonnier. Depuis, 
il fut nommé à différentes fonctions judi- 
ciaires, et à sa mort, arrivée en i8o4, il 
remplissait celle d'accusateur public près le 
t^ribunal criminel de la même ville. Clausse 
fut un magistrat instruit et intègre. 

CLAUSSE (Charles'Georges-Louis), fils du 
précédent, est né le 'j/^ mai 1769. 

Juge suppléant au tribunal civil , adminis- 
trateur et trésorier de Thospice de Versailles , 
il est mort, le 10 septembre i83i, maire de 
sa ville natale (*). 

(*) La Biographie de Seine et Oise attribue au père , 
seul, les différens faits contenus dans les deux articles 
qu'on vient de lire ; mais la Table générale , à la fin de 
cet ouvrage et des connaissances locales, m'ont mis à 
même de rectifier et de départir au père et au fils les dé- 
tails qui concernent chacun d'eux. 
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* CLÉRY {Jean-Baplisto Cant Hanet, 
coniiu sous le nom de); naquit à Jardy , parc 
de Versailles^ le ii mai ijSp. 

Fidèle et dernier serviteur de Louis XVI. 
Son Journal de ce qui s' est passé dans la tour 
du Temple^ pendant la captivité de ce Prince, 
a été souvent réimprimé et traduit dans pres- 
que toutes les langues de TEurope. Louis XVI, 
dans son testament , l'a recommandé expressé- 
ment à son fils. Louis XVIII écrivit à Cléry 
une lettre tout entière de sa main pour le re- 
mercier et le nommer chevalier de Tordre Aa 
Saint-Louis. Une médaille en bronze , frappée 
en son honneur, fait partie de la collection 
dite Galerie de la Fidélité. L'auteur de cette 
Biographie a publié une Notice sur Cléry et 
sur son Journal , in-8.**, i8a5 : on en trouve 
un extrait littéral dans la Biographie des hom* 
mes remarquables du département de Seine et 
Oise. Il ne faut pas confondre le Journal de 
Cléry avec les Mémoires de M, Cléry^ Lon- 
dres, 1800. Ces prétendus Mémoires ne sont 
que l'œuvre de la plus insigne méchanceté. 

Cléry est mort à Itzing, près de Vienne, 
en Autriche, le 27 mai 1809^ ^^ ^ ^^ ^^^^ 
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sa tombe cette inscription simple et tou-« 
chante : 

Ci g^t le PiDÈLE Clért. 

"^ CXiÉRY de Kleefeld^ et non Klufbld 
( Charles) , fils du précédent. 

Sous-lieutenant au régiment des Gardes- 
Vallonnes^ il se trouva à la journée sanglante 
de Zujar (Murcie), le 9 août .1812, y fut 
blessé grièvement et fait prisonnier : on le 
fusilla le lendemain ! . . . Son crime était d^a- 
voir , lors de Toccupation de Vienne^ en 1809^ 
refusé à Napoléon de prendre du service dans 
ses armées. 

"^ CLÉRY (. DuvERGBR, madame)^ 

née en 1 76. ••> femme du valet*de^biimbre 
de Louis XVI. 

Elle avait été Tune des artistes pension-^ 
naires de la musique de la cbainbredu Roi et 
des concerts de la Reine. On voit dans le 
Journal du Temple qu^elle fut constamment 
chargée des missions les plus intimes de 
Louis XYI et de la famille royale. Après la 
inort du Roi ; elle continua de donner à Marie- 
Antoinette et a Madame Royale* des preuves 
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d'une rare fidélité et d'un dévouement à toute 
épreuve \ et plusieurs fois elle courut le dan* 
ger de payer de sa vie les faibles consolations 
qu'elle faisait parvenir aux Princesses. La 
digne veuve de Qéry mourut à Paris vers la 
fin de 1811. 

* CLÉRY {Pierre- Louis HAUtT), est né 
le ai juin 1760. 

Frère du serviteur de Louis XYI^ et ancien 
valet de chambre de Madame ^ fille de ce mo* 
narque. Depuis 1 79a et pendant vingt ans il fut 
munitiônnaire général de différons corps d'ar* 
mées françaises. En i8i4; il joignit aussi à son 
nom patronymique le surnom de Cléry ^ fut 
nommé conservateur des forêts de la Corse, et 
chevalier de la Légion-d'Honneur. U a publié 
ses Mémoires , (rédigés par M. L....y), a vo- 
lumies in-S."" Paris, iSaS ^ ils sont^peu instruc- 
tifs, et les portraits ne sont pas ressemblans. 

CLOTILDE {Marie- AdéMde^Clotadè- 
Xavière de Feauce, Madame), naquit le a3 
septembre 1759. 

Petite fijle de Louis XV et sœur de Louis XVI ; 
mariée le 37 août 177$, à Charles-Emanuel* 
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Ferdinand-Marie ^ prince de Piémont^ et Roi 
de Sardaigne ^ le 1 6 octobre 1 796 , eDe mourut 
à Naples le 7 mars 1802. 

COINY (^Jacques-Joseph) y né le 18 mars 
1760; mort le 28 mai 1809. 

Il a grave une suite considérable d'estampes 
pour les Fables de La Fontaine^ et pour les 
belles éditions in-folio du Racine et de \Ho- 
race y de Didot^ ainsi qu'une grande planche^ 
exposée au Louvre, en 1806, et représentant 
la bataille de Marengo , d'après le célèbre ja- 
bleau de M. le général Lejeune. 

CONTI ( Louis - Armand de Bourbon , 
prince de), naquit le 19 novembre 1695, fut 
marié à Mademoiselle de Bourbon, le 9 juil- 
let 171 3, et mourut à Paris, le 4 Q^&i 17^7- 

DANIEL (^Ernest) j né le 2 décembre 1795. 

Il est, avec son frère, dont l'article suit, 
auteur de la Biographie des hommes remar- 
quables du département de Seine et Oise^ 1 832, 
in-8.^ J'ai puisé d'utiles renseignemens dans 
leur ouvrage et particulièrement les faits qui 
les concernent. 
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Chef des bureaux de la recette générale de 
Seine et Oise^ M. Ernest Daniel a consacré ses 
loisirs à traduire en anglais 5 i .** X Avare de 
Molière 5 2.° les Lettres Persanes de Montes- 
quieu 5 et 3.*» en français (avec son frère), les 
Mémoires dramatiques anglais de Boaden, 2 to- 
lumes in-8.^ de 1^600 pages, dont le manuscrit 
allait être livré à Timpressic»! , lorsquHl leur 
fut, disent-ils, soustrait par Méhée de la Tou- 
che. M»E. Daniel a traduit de Théodore Kook, 
les. romans de Merton, V Homme JC chaires et 
]!ilçrthe la Bohémienne^ il a en porte-feuille 
une grammaire anglaise, conçue et rédigée 
d'après de nouveaux principes. M. Ernest 
Daniel est décoré de juillet. 

DANIEL (/. ffippolyte), frère du précé- 
dent, naquit le 17 février 1806. 

Docteur en médecine de la faculté de Paris, 
il est aussi membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes. Il a publié, I .** un Dithyrambe sur la 
mort dupoëte Byron, in-8.«; ^.*^ Ipsara ou le 
dernier Chant d'un GreCj in-S.*; S.** les ZV- 
saslres de Salins ^ in-8.°5 4-** ^^^ Filles de la 
Charité, poëme 5 5 .<> Plusieurs^ autres ouvrages 
en prose, dont deux Lettres philosophiques sur 
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les Cimetières de Noire-Dame, et de Saint-- 
Louis detVersailles, M. H. Daniel a^ en outre^ 
soutenu publiquement sur des questions mé- 
dicales^ une thèse qui a obtenu une mention 
honorable^ et il a prononcé des discours fu- 
nèbres^ Fun sur la tombe de Desormeaux^ pro- 
fesseur d'accouchemens^ et Tautre, au nom de 
la jeunesse parisienne^ sur celle de Benjamin- 
Constant. Il se propose de publier plusieurs 
ouvrages importans relatifs à son art. M. Hip- 
polyte Daniel a imaginé et fait fabriquer un 
instrument avec lequel on peut aujourd'hui 
faire en un seul temps l'opération de la fistule 
lacrymale.il est aussi l'un des décorés de juillet. 

On a observé, avec raison, que les écrivains 
de biographies locales , sont , en général , trop 
prodigues d'éloges; mais c'est qu*il en est d'eux 
comme des éditeurs qui ^ d'ailleurs , très-judi- 
cieux, ne peuvent guère se défendre d'une 
prédilection toute particulière pour les au- 
teurs dont ils publient les œuvres. 

DANIEL («SamMe/), né le 19 avril 1808. 

Graveur en médailles et en cachets. On a 
remarqué parmi ses ouvrages les cachets par- 
ticuliers de Charles X, de M. le duc et de 
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Madame la duchesse d'AngouIéme^ et ceux de 
Madame la duchesse de Berry. 

DÀNNERY (Jean- Baptiste- Thomas) , né 
le 7 mars 1744? mort le... 

Diplomate^ il fut successivement appelé aux 
fonctions de consul à Malaga et à Boston; 
éloigne en 1 798 des emplois publics , il rentra 
dans la carrière diplomatique , en acceptant la 
place de commissaire des relations commer- 
ciales à Barcelone^ et ensuite celle de commis- 
saire des mêmes relations à Lisbonne. Dan- 
nery était chevalier de la Légion-d'Honneur. 

DARNAUDIN (Charles-François), naquit 
le 16 novembre 1741- 

Habile architecte et inspecteur des bàti- 
mens du Roi. On connaît de lui plusieurs cons- 
tructions importantes , telles que l'église et le 
château deVille-d'Avray . C'est d'après ses plans 
et en grande partie sous sa direction que fut 
construit l'admirable édifice de l'hospice civil 
et militaire de Versailles. Voyez Guighet. 
Darnaudin mourut à Paris ^ vers 1800. 

DAUPHIN, DAUPHINE. Voyez Louis- 
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Antoine db FRàHCE et Marie-Thérèse Char-- 
hUe de FRàSGE. 

« DAVERNE, chef de bataillon à l'ex- 
trente- deuxième de ligne ^ chevalier de la. 
Légion-d'Honneur^ fils d'un honnête artisan^ ' 
est né à Versailles. Il entra de très-bonne 
heure au service comme simple soldat^ et dut 
bientôt son avanceme&t à son courage et à son 
intrépidité.» ( B. S. O.) 

DELALANDE, Voyez LàLÀWDE. 

DEL A VILLE, Voyez Làville de Mirmoht. 

DELORME {JulienrPaul), né le 

Cet artiste a exposé au Louvre en 18 10 
et jusqu'en i833> plusieurs portraits en mi- 
niature que Ton a distingué parmi ceux qui 
ont obtenu des éloges. 

^DENNIÊE {Antoine, baron), né le 17 
janvier 1754. 

Ce furent ses talens que le firent âever aux 
fonctions de commissaire-général de la garde , 
dite consiiiuiionnelle , de Louis XVI. En le 
choisissant dans une liste de six candidats 

12 
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OÙ t)éntiiée ^fait ^^rté le à^tnîet et le èetd 
sans aucune annotation , tandis qaè les autltsi 
étaient recommandés par les Princes, la 
Reine, ou le ïloi lui-ménte, ce monarque 
jugea que celui dont les services pouvaient se 
passer de protecteurs, avait droit à la préfé- 
rence. On sait que les ennemis de la monar- 
cliie firent, par un prompt licenciement, 
expier à cette garde lé tort, alors irrémissible, 
de sa fidélité et de son dévouéinént au Roi. 
Témoin des persécutions que ne tardèrent 
pas à essuyer tous ceux qui en avaient fait 
pevUe, Denniée n échappa au sotl fartât d*un 
grand nombre d'entre eux, et notamment de 
leur digne c6m]!aiW^ânt> k' duc dé Brissac, 
cpi^en se réfugiant aux arméas. Einiplojré en 
qualité de commisEoire ordontiateuv à celle 
du Var, il y fut ensuite institiié grand^juge 
d'une cour martiale. Il se dévouait en homnte 
de bien à ce pénible ministère, lorsqu'après 
le 9 thermîdot , le ntnrVeau comité de SÂreté 
générale lui fit transmettre l'ordre d'explôrèr 
les papiers de Buonaparte , alors générid d ar- 
tillerie, qui> par suite de ses liaiisone air^c 
Robespierre le j«ttne, s'était kauteinfint dé- 
claré pour le .parti inontagnwrd^ et veMitt 



d^étre arrête comme tertùrùie et tôtipcontté 
ée eonsjpiratioti. lia ^ix^tiee et la loyauté aree 
les^elles Be^Btëe remplit, à Niee^ cetfe 
misàon déKcafe, hiî nnérifa Testime de eet 
lunnine extraordinaire^ et qui devaH bientôt 
jouer an s* grand rôle; elle devint pour hiî 
l'origine des hauts témoignage» de confiante 
full en reçut d«n$ la suite. 

En effets Napoléon qui, d'ailleurs^ avait 
dist]»]gué tes talen»^ le zèle infatig2d)Ie et le 
taire désintéressement de Denniée^ Tappela 
8«eees6ivement aux fonctions d^ordonnateur 
en chef de Tarmée d'Italie, d*rnsp€eteur en 
chef aux revues et de secrétaire-général du 
Ministère de la Guerre ; il lut confia niéme la 
direction de éeH important département du- 
rant la préi^nce aux armées au Mrnistre et 
majors^général Berthier. 

En 1808, Denniée fat établi intendant- 
général des armées françaises en Espagne ; il 
y créa en ijuetqu^ sorte ce service si essen- 
tiel : mais â la fin de rSiî, îl sévit forcé de 
revenir en France pour rétablir sa santé, 
minée par tm- travail excessif. Tous les mili- 
taires et toutes les antDritéis locales lui manr-^ 
festèrent, par leur reconnaissancr et par leurs 
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regrets^ combien ils rendaient également hom-* 
mage à Tordre^ à la probité et aux ménage^ 
mens; pour le pays, avec lesquels il s^était 
acquitté de son mandat a dans une guerre 
d^armée à peuple j » difficultés si bien appré- 
ciées par le général Fôy, dans • son Histoire 
de la guerre de la Péninsule. Denniée arrivait 
à Paris lorsque tout se préparait à l'expédi- 
tion delaRussrie; et l'empereur, au moment 
de s'éloigner de la France , ordonna qu'il y 
reprendrait dans ses attributions la surveillance 
spéciale des opérations administratives des. ar- 
mées, en Espagne. 

Lors de l'invasion de la Péninsule, des 
pillards violèrent dans l'église de Saint-Pierre 
de Cardena, près de Burgos, la sépulture, où, 
depuis plus de sept cents ans, reposaient les 
dépouilles mortelles du Cid et de Chimène, 
et ils les dispersèrent. Denniée s'empressa de 
recueillir les crânes de ces illustres person- 
nages et de les apporter en France. Il les ren- 
ferma, avec des procès-verbaux authentiques, 
dans un coflFret en acajou, et, en i8i3, il 
offrit ces restes précieux du héros de l'Es- 
pagne et de Chimène^ au duc de Feltre, Mi- 
nistre de la Guerre. 
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En i8i4^ Louis XYIII nomma'le baron 
Denniée intendant-gënéral de sa maison mili- 
taire et le chargea de Forganisation des diffé^ 
rens corps qui deyaient la composer* Elle ëtait 
terminée, et cet emploi devenu facile^ quand 
Tintrigue prétextant que la santé de cet ad<^ 
jninistrateur se trouvait altérée par quarante 
années de travaux les plus actifs^ il fat admis ■ 
à la retraite vers la fin de 1817^ 

• Rentré dans la vie privée, entouré d'une 
famille chérie et d'amis fidèles qu'il instruisait 
encore par ses nombreux et.intéressans souve- 
nirs, le baron Denniée mourut au milieu 
d'eux, à Paris, le 19 avril 1829. Il était com- 
mandeur de Ta Légion-d'Honneur et chevalier 
des ordres de Saint-Louis et de. la Couronne 
de Fer. En un mot, administrateur habile, 
laborieux et intègre , doué des talens et des 
qualités sociales les plus recommandables, peu 
d'hommes ont, de nos jours, parcouru une 
carrière aussi pleine de vertus et d'utiles ser- 
vices 5 et nul ne fut ni plus généralement, ni 
plus sincèrement regretté. 

* DENNIÉE {Pierre-Pauh baron), né le 11 
mars 1781, fils du précédent. 



Jl ej4T^» Ua ifotii:ââQa3 4^ ODmlnisaaire^r- 

^e. Il a r^jnpjii ^^eUe^ dmte«d»n4-milittî« 
flB ^hnf k l'armée d'eis^pédiiion cpiËtre Alger, 
P9W M. Ip I9eréeti:al çômte de Bourmokl, et a 
a putlié un i>#3^«r hiistorîqiie ^ admcnirtratif 
4ie la «amp^ne d'Afrique, avec six {blanches, 
P^tis, i*3o, iii-8\ M. le harom Denniée ert 
chevalier de l'ordre de SaîntrLouts, et, en 
i83i, il a été promu augrude dç gi:aBid^ffif ier 
de la Légio»Hi'Houîiwr. 

BESNOYEHS. Veyee LAwcmr-DESHOYEiis. 

DtJCHËSNE iAntoine^Nioolas), naquit le 
7 octobre 1747. 

Professeur d'histoire naturelle, membre de 
la Société d'Agriculture de Paris; il a p»bUé 
tin grand nombre d'puvrages importans, de 
Mémoires et de dissertations tré^s-ntiles sur la 
botanique, la formation et la distribution dfi- 
jardins, et sur la géologie. Il avait été prévôt 
des bâtimens du Roi, et mourut, à Paris, 
le 18 février 1827. 

DUCHESNE {Jean), né le 28 décembre 
Ï779- 

Garde des estampesèlabibliotkèqueduRoi. 



'S 
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U a pédisé U JhtiQ0 dç C^» ^W y «iht f impo- 
sées j elle contient dçs recherphes historiées 
et critiques^ in-8«": réimpirimée en iS^3, Sou 
Essai sur les Nielles (anciennes gravures)^ 
în-8.% J«a6, a obtenu un grand succès par^û 
les artistes. M. Duchesne a aussi publié: 
Musé0 de peinture et de sculpture, etc^ , neuf 
vjolumes in-g/, des Mémoires et de^ Notices 
sur différens sujets relatifs aux sciences et 
aux arts. 

DUCI6 (Jean-Françots), naquit, non le 4^ 
mais le 22 août 17355 il mourut dans sa ville 
natale, àfâge de 83 ans, le 3i mars 18 16. 

Il suffit de nommer Handet, le Roi Léar, 
Macbeth, et surtout (Œdipe chez Jdmète^ 
ses principales tragédies : ?es poésies fugitives 
méritent un autre nom. Il fut le successeur 
de Voltaire à l'Académie française. Bucis re- 
fusa de Napoléon le titre de sépateur, et reçut 
' de Louis XVIII l'ordre de la Légion-d'Hon- 
neur. Il montra toujours ce qu Andrieux, son 
ami, a si bien exprimé dans ce vers, que les 
gens de lettres ont fait graver sur la médaille 
qu'ils lui ont décernée : 
L^accord d'un grand génie et d'un beau caractère. 
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DVCSSÇ/eém-Loms), néle i4 juiUet 1776 (*). 

Neveu du célèbre poète , peintre d'histoire 
et chevalier de la Légion-d'Honneur. Ses ou- 
vrages les plus remarquables sont quatre ta- 
bleaux représentant des épisodes de la vie du 
Tasse et inspirés par la vue des lieux qu'ha- 
bitait l'auteur de la Jérusalem délivrée ,• Napo- 
léon sur la terrasse du château de Saint-Cloud^ 
entouré de ses nçveux et nièces 3 les tableaux 
connus sous le nom des ArU sous l'empire de 
l'amour^ ils font partie de la galerie du Luxem- 
bourg^ et ont été exécutés de nouveau pour 
Madame la duchesse de Berry^ Charles X^ 
entouré de sa famille^ au grand balcon des 
Tuileries , voyant défiler l'armée 5 le début de 
Talma^ dont M. Ducis a épousé la sœur : la 
plupart de ces tableaux ont été gravés par les 
meilleurs artistes. Enfin ^ il a justifié cette 
exclamation de son oncle qui y après avoir en- 
tendu l'exposition qu'il lui faisait du sujet de 
quelques-unes de ses compositions^ lui dit : 
« Bien , mon neveu > j'ai taché d'être peintre 



C*-) Des biographes ne lui donnent que le prénom de 
Louis, et disent qu'il est né le i.«»* novembre 1778 ; ce 
sont des erreurs. 
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dans mes vers^ je vois avec plaisir cpie tu tends 
à être poëte dans tes tableaux. » 

«DUPOTY(Z)e/iw-&>non)^ nële 8 novem- 
bre 1787 5 il est mort le 3 juillet i8a4. 

« Il cultiva dès son enfance le dessin et sur- 
tout la musique* Obligé de suivre la profession 
de son père^ qui lui avait laissé des entrepri- 
ses considérables de menuiserie^ il sut tou- 
jours les concilier avec son goût favori , et ce 
fut alors qu'il étudia sérieusement la. composi- 
tion. Il associa sa lyre à celle du poëte Beran- 
ger^ et a laissé plusieurs productions remar«- 
quables^.la plupart inédites. Madame Babois 
(voyez ce nom)^ a honoré de vers toucbans la 
mémoire de Dupoty. )> (B.S. O.) 

« DUPRÉ {Charles-Laurent), né au Ches- 
ï^ay> grand parc de Versailles, en 177... 

« Capitaine au quatorzième régiment dln- 
' fantçrie de ligne et officier de la Légion-d'Hon- 
neur. Soldat à sa première campagne, il ne 
tarda pas à recevoir un avancement mérité. 
Licencié avec Tarmée, il fut admis à la retraite 
après avoir passé vingt-trois ans sous les mêmes 
drapeaux et fait douze campagqes. Le capi- 
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DAMB^ aujourd'hui^ Dauphine: sa captWité^ 
de jour en jour^ plus rigoureuse^ durait de- 
puis vingt «un mois^ lorsque le 9 mai 1794^ on 
yint l'arracher des bras de Madame ; accablée 
d'injures^ elle est conduite à la Conciergerie^ 
et le lendemain , jugée , condamnée et exécu- 
tée. On a de Madame Elisabeth quatre-vingt- 
quatorze lettres^ (( monument précieux^ dit le 
comte Ferrand, son historien^ où brillent la 
candeur de ses vertus^ la beauté de son carac- 
tère^ laimable vivacité de son imagination^ 
la fermeté de son ame et Texcellence de son ju- 
gement. » 

ÉPÉE ( CharleS'MichelT>z l'), né le. 26 no- 
vembre 1712. 

Connu sous le nom de TAhhé de TÈpèe^ 
il fut un de ces bienfaiteurs de Fhumanité 
dont la mémoire doit durer aussi long-temps 
qu'il y aura des êtres disgraciés de la nature 
et privés des organes les plus nécessaires aux 
besoins de la vie. Il a publié plusieurs ou- 
vrages sur son art ingénieux d'instruire les 
sourds et muets; et les nombreux disciples 
qu'il a formés^ ont rendu sa méthode euro- 
péenne. C'est à Paris que ce vénérable vieil- 
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lard a jcessé d'exister le a3 décembre 1789^ 
justement regretté de ses élèves et de TEurope 
entière. L. Boutelouj sourd-muet et son élève^ 
a dessiné et gravé le portrait de TAbbé de 
TÈpécy et il y a mis ces vers, dont les infir- 
mités de Fauteur excusent la faiblesse : 

En consacrant tes traits à Timniortalitë y 
Ce sourd fit yiolence à ton humilité. 

FAVEREAXJ {Joseph-Dominique) , naquit 
le 29 juin 1755. 

Lieutenant-général et chevalier de la Légion- 
d^Honneur; il était parvenu en peu d^années 
au grade de général de division. Des infirmi- 
tés graves Tayant forcé à demander sa retraite , 
il fut pourvu d'emplois administratifs mili- 
taires, et mourut près de Blaye, vers la fin de 
décembre i83;&. 

* FERET {^GeorgeS'Guîllaume- Antoine) , 
né le i5 février 1790. 

Élève de Técole de Saint*Cyr, il partit en 
1807 en qualité de sous-lieutenant, fit les 
campagnes d'Espagne , où il reçut des blessu- 
res, et celles d'Allemagne jusqu'en 18 14. Chef 
de . bataillon , il servit, de nouveau 1^ dans la 
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guerre d'Espagne^ en i8a3^ et fl a fait partie 
de Festpëdftion contre AiLTetâ* Cet intrépide 
militaire est offioier de la LégionMrHoiimttr^ 
c^yaAier de Tordre deSaint^Lonis et de Tordre 
de Saint^Ferdinand* 

« FIRON {Pierre-Fictor), i8 août i8o3. 

« Élève de TÉeole Polytechnique et officier 
an sixième régiment d'artillerie. Ses connais- 
sances étendues dans cette arme y assurent à 
cet officier une place brillante* dans k carrière 
qu'il parcourt. » (B«S«0.) 

FLURY ( Charles, chevalier), né le ô sep- 
témbre 1^65. 

Diplomate , chemliet de la Légîon-d'Hon-' 
neivr« Ea t 8o5 , H Ait envoyé à Milan avec te 
titre de consul-général remplissant le» fonc- 
tions d ambassadeur ^ et devint, en 1817, Tun 
des administrateurs des postes^ mais un mois 
après, ces fonctions fureirt supprimées. 

* FLURY (iVbë/)^né le %q uoven^re 1 77 r> 
frère du précédent» 

ConseiHer-<l'Ét8l, «hef de division au Mi^ 
nistère des Affiiires-Étrangères , et clievaliirr 
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de la iiégion-^'Hoimcur.. U a jxuUë tin ou- 
Trage intitulé : Sur la Richesse, etc., ou 
Nation primordiale de F Économie politique , 
1333} in^8«. 

FÔRGET {César-Claude y marquis de), 
né le i3 juillet 1733 5 mort en 1817. 

Il fut le doyen d'âge des lîeutenans-généraux 
et commandeur de l'ordre de Saint^Louis. Il 
s'était distingué dans plusieurs batailles^ à celle 
de Filitttg-Hauaen, es 1761, ufteoup de ca- 
non lui emporta la cuisse, ce qui lui valut le 
singulier privilège d'être admis, sans chapeau 
et avec des béquille», an lever du Roi ^ cette 
permission lui fut accordée par écrit et dans 
les termes les plus Honorables. 

FUMEROIÏ de Verrières (Jean-Jacques- 
Pierre), né le 7 février 1743. 

Conseiller à la Cour des Aides et maitre 
des requête» de l'hÀtel. U fut ckaigé par 
Louis XVI de plusieurs missions de con*- 
fiance ^ quittant la plume pour l'épée , on le 
vit au nombre des défimseursde Maëstrkfat, en 
1793. Louis XVIU Savait nommé conseiMêr- 
d'Éfeit et ohevsdier de l'ordre de Saint-Louis. 
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(( GALLIEN {Françoù)y ne en 1785. . 

« Il entra comme voltigeur dans le soixante- 
quinzième de ligne ^ composé de presque tous 
jeunes gens de Seine et Oise. A la bataille d^Aus* 
terlitz ce brave régiment^ réuni au dix-hui- 
tième^ coupa la ligne de l'armée russe^ et Gallien 
enleva intrépidement un drapeau à rennemi ^ 
cette action d'éclat lui valut , à l'âge de vingt-un 
ans, l'étoile de la Légion-d'Honneur. » (B. S. O.) 

GEBAUER {François- René), né le i5 
mars 1773. 

Professeur au Conservatoire de musique et 
premier basson de l'Opéra ^ il a composé un 
grand nombre de symphonies, etc., pour 
différens instrùmens, des marches militaires, 
ainsi que des leçons méthodiques pour deux 
flûtes, et des études pour le basson. Il est 
chevalier de la Légion-d'Honneur. 

GENTIL Saiht-Alphoisse. Voyez Saiht- 
Alphonse. 

GÉRARD {Loms-Augusie), né le.... 

Peintre de paysages. Il a exposé au Musée 
royal, depuis 18 19, un grand nombre de Vues 
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de France^ avec ou sans figures. Une partie 
de ces tableaux a été acquise par la Société 
des amis des Arts ^ et se voit dans des cabinets 
de riches amateurs. 

GIROUST (^. L. C), né le. . . 

Peintre d'histoire et de portraits^ élève de 
David. 

Il a exposé au Louvre^ depuis 1806^ la 
Piété Filiale^ le portrait d'un jeune homme- 
étudiant FÂrchitecture ^ et en i8i4> Sabinus 
découvert dans sa retraite par les soldats de 
Yespasien. 

« GOLZIO {Juste), né le 3 juillet 1772. 

« Entré au service comme simple soldat en 
1790^ il servit d'abord dans les bataiOons de 
Seine et Oise, et fit toutes les campagnes 
d'Âlleinagne , d'Espagne , de Russie et de 
France. M. le baron Golzio est lieutenant- 
colonel en retraite, officier de la Légion- 
d'Honneur et chevalier de l'ordre de Saint- 
Louis. » (B.S.O.) 

GOURGAUD ( Gaspard, baron ) , né le 1 4 
novembre (et non septembre) 1783. 

i5 
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AttciM officier d'ordonnance et aîde-de^ 
ttOB^ de Napoléon. Après s'être distingué 
dans tontes les grandes affaires des campagnes 
de Russie^ de Saxe et de France^ il le suirit, 
en i8i5^ à Sainte-Hélène. Ce général a pu- 
hUé différens onyrages critiques sur les cam- 
fagaes de i8i4 ^^ t8i5; et arec M. le gé- 
néral Montbolon^ des Mémoires pour sentir 
è Fhàiam de France, sous Napoléon, écrits 
à S«B;te-Héiène> par les généraux qui oi^t 
pavli^ sa c^iTÎté, ete»; 8 irolumes ia-8é% 
i8si3. M. le baron Goorgaud est lieutenant- 
général^ commandant de la L^ion-d^Hoimettr 
et clieTalier de Tordre de Saint-Louis. 

«GUÉE. {^Claude^y caporal à la seizième 
légère^ né à Versailles. Sur le point d*être fait 
prisonnier dans 111e d'Elbe^ il attaqua les assaîl- 
lans^ en tua cinq et succomba sous le nombre 
le 7 prairial an vu. » (B. S. O.) 

GUIBERT C^) ( Madame), naquit 

le 3i mars iji^S; on ignore Tépoque de sa 
mort. 

(*) Et non GuiBON , comme l'écrit l'auteur du Tableau 
descriptif de Versailles ^ page 71. 
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Auteur du Triwmfirat, tragédie représen- 
tée^ de plusieurs comédies en vers^ et d'un 
Recueil de Poésies et Œuvres dii^erses, 1764, 
in-8*. Elle éttiit pensionnaire du Roi. On a 
dit que cette dame avait obtenu les faveurs 
des Grâces et quelquefois celles des Muses. 

* GUIGNET {Jean-BapUstè), tié le 17 oc- 
tobre 1766, et non 1776. 

Architecte des rois Louis XYIII et Char- 
les X jusqu'en i83o^ chevalier de la Légion- 
d'Honneur et membre de l'école royale des 
Beaux-Arts^ il a remporté le second grand 
prix d'architecture en 1 799. Ses principaux 
ouvrages sont : à Paris^ le collège royal de Saint- 
Louis> la construction d'un nouvel amphi- 
théâtre aux Écoles de Droite et à Y^saillès, 
l'achèvement de l'hospice royal commencé par 
Darnaudin. (Voyez ce nom.) 

« GUILLON ( ), né vers 1778, 

à Saint-Antoine, parc de Versailles. 

« Fils d'un jardinier. Parti comme volon- 
taire, il est parvenu, par son mérite militaire, 
jusqu'au grade de colonel du Génie. » (B. S. O.) 
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M. le colonel Guillon est chevalier de la 
Légion-d'Honneur. 

GUYOT de Merville {Michel), naquît le 
i.*" février 1696. 

Il a compose une Histoire littéraire de l'Eu- 
rope et un Voyage historique dltalie. Son 
théâtre a été recueiUi en trois volumes ^ on re- 
voit toujours avec plaisir Le Consentement 
forcé. Guyot de Merville ne fut pas heureux, 
et se noya , dit-on , dans le lac de Genève , en 
mai 1755. 

HARANGUIER de Quincerot. Voyez 
QuiHCEROT, de. 

HAUTPOUL (Alphonse-Henri, comte d'), 
né le 4 janvier 1789. 

Issu de Tune des plus anciennes et illustres 
familles du Languedoc. Il a combattu avec dis- 
tinction, dans toutes les campagnes, en Prusse, 
en Pologne et en Espagne, jusqu a l'affaire de 
Salamanque , où il fut grièvement blessé : 
transporté en Angleterre , il y resta prison- 
nier jusqu'en 1814. M. le Comte d'Hautpoul 
est maréchal -de -camp, commandant de la 
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Légion*- d^Honneur^ chevalier de Tordre de 
Saint* Louis et de Tordre de Malte. 

« HENRI {^Joseph), est né le 17 avril 179U 

« Docteur en médecine^ membre de plu- 
sieurs sociétés savantes. Chirurgien mOi taire ^ 
il se fit remarquer au siège de Burgos^ en 
1812^ en pansant des malades pendant plu- 
sieurs heures sur là brèche, oÀ deux de ses 
collègues furent tués près de lui ^ et il assista 
à toutes les batailles du nord de TEspagne. Ce- 
docteur a publié des écrits estimés sur son 
art. » (B.S.O.) 

« HENRI de Saiht-Arnoult {Amaudy, 
né le 1 7 octobre 1794 5 frère du précédent. 

«Ancien chirurgien militaire au:^ armées^ il 
fut décoré par TEmpereur, lui-même, sur 
le champ de bataille,, le 17 juin 181 5. Il est 
membre de plusieurs sociétés savantes, et 
a publié sur son art des Mémoires intéres- 
sans. » (B.S.O.) 

*HERBEZ (^Susanne)^ prétend être née 
à Versailles, en 17923 mais cette assertion ne 
parait aucunement fondée. 
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Ella a aoqub une triste célébrité par ses 
aventures^ et pour avoir été plusieurs fois tra* 
duite en police correctionnelle. Quoique re- 
connue, dcTant la Cour royale de Parîs^ par la 
femm^ DeUvaux, née Hethez, pour être sa 
sœur^i etcoïome celle-ci, née en Suisse, et quoi-» 
qu'il semble établi qu'elle a été la mattresse, 
ou qu'elle est la ye^ve d'un certain Nadir, 
marcband juif, elle persiste à soutenir qu'elle 
se nomme LQuise-'EliSiAeth'^i^ima (tArêois, 
qu'elle est fille naturelle du prince de ce nom % 
et que, transportée aux Gràndes*-I|ides,'elle j 
épousa, à Geylan, Abdoullab-Kan, prince 
persan, d'une richesse immense et dont elle se 
dit veuve^ xnais, à l'exemple de tous les ayen- 
turiers , elle n'apporte aucune preuve de ce 
qu'elle avance, et n'invoque jamais que le té- 
moignage de personnes qui sont mortes. Elle 
a coipposé des Mémoires de sa vie errante et 
romanesque, dont quelques parties ont été 
publiées ^ aucun libraire n'a voulu se char- 



(*) M. le comte d'Artois (Charles X) est sorti de 
France y en Juillet 1789, et il n'y est rentré qu'en avril 
181 4; objection que les tribunaux auraient dû faire à Su- 
sanne Herbcz sur l'époque qu'elle donne à sa naissance 
et à sa prétendue origine. 
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ger de £aiipe imprimer les autres à cause de 
la gravité des crimes qu'elle impute a dif-*^ 
férens personnages. Enfin, cette aventureuse 
princesse y condamnée par le tribunal correc- 
tionnel de Versailles^ pour vagabondage, à 
trois mois de prison et à rester sous la surveil* 
lance de la baute police pendant cinq années ^ « 
ayant justifié de quelques moyens d'existence^ 
a été renvoyée de la plainte par un arrêt de 
la G>ur d'appel de Paris, le ai janvier x833» 
Elle se dit aussi comtesse de Bellefonds. 

HÉRON, né à Versailles; on ignore ses pré- 
noms et la date de sa naissance. 

Il avait été employé dans la marine et de« 
vint Tun des agens les plus actifs et les plus 
forcenés du comité de Sûreté générale. Dé- 
noncé plusieurs fois à la Convention, en 1793 
et 1794* îl y f^t constamment défendu par 
Vadier , Moyse Bayle et Robespierre qui 
firent son éloge. Lors de Tinsurrection du 
I ." prairial an iv (1795) , Héron fut avec plu- 
sieurs autres terroristes traduit au tribunal cri- 
minel d'Eure et Loir ; mais Tamnistie termina 
cette procédure et il mourut quelque temps 
après. 
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HOGUER (JeanrPierre) , né le ii mars 
1784, allié de Ducis. (Voyez ce nom.) 

Chef de bureau au Ministère de llntérieur ; 
il s*y est fait remarquer par beaucoup d'acti- 
vité et par des talens administratifs. Il a pu- 
blié un Mémoire sur rétablissement de TÉcole- 
Poly technique, et a pris une très-grande part 
à l'ouvrage de M. Favard de Langlade , ayant 
pour titre : Législation électorale ^ etc. On a 
encore de M. Hoguer plusieurs notices bio- 
graphiques; il est chevalier de la Légion- 
dllonneur. 

HOGUER(^/a/M?Ae-Xiicie). Voyez Thurot, 
Madame. 

HOCHE {LouiS'Lazare) y naquit à Ver- 
sailles, rue Satory , le 24 juin 1768 (*). 

Soldat à seize ans , il fut général en chef à 
vingt-quatre ; politique habile et grand capi- 
taine y il sut négocier et combattre avec le 
même succès, pacifia la Vendée et parcourut 
en cinq années une carrière pleine de gloire : 

(*) Des biographes ne lui donnent que le prénom de 
LcKzarej d'autres disent qu'il est né le 24 février, et au 
faubourg de Montreuil ; ce sont autant d'erreurs. 



r 
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en un mot , il fut Tun des hommes les plus 
étonnans de la Révolution. La mort le ravit , 
non le i5^ mais le x8 septembre 179^ , à Tàge 
de yingt-neuf ans. 

' Une statue en marbre lui a été érigée sur la 
place Daupbine^ à Versailles^ le 5 août i8âa. 
On peut observer que l'œuvre du statuaire se- 
rait convenable dans une galerie, mais qu'il est 
mesquin pour cette grande place ; et qu'il est 
ridicule de représenter, assis sur une chaise 
curule, un général français , jeune , et mort 
au milieu de son armée. 

HOUDAR de La-motte, Voyez Lamotte, de. 

HOUDON ^Jean- Antoine), naquit le 20 
mars 1 74 1 > il mourut à Paris, à l'âge de quatre- 
vingt-sept ans, le 16 juillet 1828. 

L'un de nos plus célèbres statuaires ; il con- 
tribua puissamment à la régénération de son 
art en France, ses nombreux ouvrages attes- 
tent tous son génie; on y remarque la statue de 
Voltaire assis, chef-d'œuyre de l'auteur et que 
l'on voit à la Comédie-Française, une Diane, 
une Baigneuse, une Frileuse , etc., les bustes 
de Molière, de La Fontaine, de Larîve, etc. 
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Cet illustre patriarche de la sculpture était 
membre de llnstitut^ recteur de FÉcole des 
Beaux-Arts^ et chevalier de la Légion^dUQn* 
neur. 

<(HUE(J..F.),néle... 

fi Paysagiste habile* La plupart de ses com- 
positions sont remarquables par le coloris et la 
variété des sites qu'elles représentent. Il fut 
chargé par le gouvernement d'achever la Ga- 
lerie des ports de France de Joseph Yernet. » 
(B. S. O.) 

On remarque parmi ses autres ouvrages, 
exposés au Salon, Œdipe et Antigone traver- 
sant un torrent, Anacréon faisant danser deux 
jeunes filles au son de sa lyre, et une Vue prise 
du bois de Satory. Hue est mort avant i824« 

BIJET {Charles), naquit le i6octobre 1774» 
Après avoir joué avec succès sur le théâtre 
de Rouen , il était venu à Paris et avait été 
reçu à FOpéra-Comique, en 1806. Il y rem- 
plaça agréablement Elleviou, mais sans le faire 
oublier, et pendant vingt-cinq ans, il fut par 
se&talens et par son zèle Tun des plus fermes 
soutiens de ce théâtre. Hue t venait de prendre 
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la direction de celui de Lille^ lorsquUl mourut 
à Paris^ le i/' octobre iSin. 

BJyRET^Toussain^'Charles)^ né le 19 sep- 
tembre ï8oo. 

Maître de pension à Versailles ; il sort cka- 
que année de son établissement des élèves dis- 
tingués. Helléniste babile^ on lui doit des tra- 
ductions estimées de romans grecs , et du pre- 
mier livre de la Gyropédie de Xénopbon, avec 
des notes latines. Il a aussi publié des ouvrages 
bîstoriques et pbilosopliiques traduits de Pan- 
glais. 

HUVÉ (^Jean-JacqueS" Marie )j né le 28 
avril 1 783. 

Architecte; il a obtenu^ au concours ^ la 
construction de la nouvelle salle deTOpéra- 
G>mique, achevée en 182g, et exécutée pour 
le gouvernement, le pavillon de Saint-Ouen 
et différens travaux importans 5 il continue les 
travaux de la Madeleine dont il est architecte 
en chef : M. Huvé a remporté plusieurs des 
prix de l'Académie. Son père, Huvé ^Jean^ 
Jacques) , dont il est Félève, fut aussi un archi-» 
tecle distingué^ un palais épiscopal en France, 
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et un pont-aqueduc sur IHStna constatent ses 
talens : troisième maire de Versailles ^ il y 
mourujt^ en 1808. 

JADIN (Loias-Emanuel) , né le 21 septem- 
bre 1768. 

Professeur au Conservatoire de musique. 
Il a c(Hnposé la musique d'un grand nombre 
dWvrages représentés avec succès sur les dif- 
férens théâtres de la capitale. M. Jadin €st 
un habile violoniste , et il compte dans sa fa* 
mille plusieurs compositeurs et pianistes dis- 
tingués. Il est chevalier de la Légion-d'Hon* 
neur. 

« JOB ART ( Jean- Antoine) y naquit le\27 
avril 1745. 

« Docteur en médecine^ il se distingua prin- 
cipalement dans Tart des accouchemens et fut 
appelé^ pour ses connaissances en chirurgie^ 
à l'emploi de chirurgien ordinaire de S. A. R. 
le comte d'Artois, CharlesX. Après cinquante 
années consacrées à l'humanité, Jobart se re- 
tira à Saint-Arnoult et y mourut le i3 fé- 
vrier 1820. » (B. S. O.) 
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JOLY (Marie-Élisabeth), épouse de M, N. 
F. R» DU LoMBO'f ^ capitaine de cavalerie^ na- 
.quit le 3 avril 1761. 

Elle s'essaya d'abord pendant deux ans au 
théâtre de Versailles, et débuta le i.*' mai 
1781, au Théâtre-Français, dans les rôles de 
soubrette. Elle y a constamment excellé par 
beaucoup de naturel, par une grâce piquante^ 
une connaissance parfaite de la scène et du 
cœur humain, un enjouement aimable et sé- 
duisant. Inimitable dans les Sentantes de 
Molière ; elle était d'une perfection rare dans 
les soubrettes de la haute comédie. Quelque 
temps après sa mort, un journal littéraire s'ex- 
primait en ces termes : c Mademoiselle Joly, 
douée d'un superbe organe , avait une figure 
fort agréable, un peu maigre, mais spirituelle, 
très-mobile, très-fine et très-distinguée : sa 
chevelure d'un joli brun clair , sa taille assez 
haute, svelte et gracieuse; enfin, tout en 
elle contribuait à produire une illusion com<» 
plète. » 

Elle mourut à Paris, le 5 mai 1798^ à 
l'âge de trente-sept ans; son corps a été trans- 
porté à la campagne de son mari , commune 
de Potigny, (Calvados). Le tombeau taillé dans 
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le loc^ est situé au bord d^un précipice sur 
la plus haute éminence de Saint'Quentin^de- 
la-Roche^ qu^on appelle depuis le Mont^Jofy. 
Sur Tuue des faces du monument^ ou lit ces 
vers : * 

Éteinte ^ns sa fleur y cette actrice accomplie y. 
Pour la première fois ^ a fait pleurer Thalie. 

{Lebrun.) 

On a vu, à Texposition du Louvre, en 1800, 
un bas " relief en marbre, où Élisa Joly est 
représentée mourante, sur un lit de repos; 
ouvrage précieux de Lesueur, (J. P.), 

M« Dulpmboy a publié un volume intitulé : 
Au:jc M4n^ de Marie^Élisabeth Jolj , in^ia, 
gravures et romances eu musique. 

JOMAB.D (^Edme^François) , né le 20 no- 
vembre 1777- 

Membre de Tlustitut et de plusieurs Aca- 
démies et Sociétés savantes de France, d'An- 
gleterre et d'Allemagne, et chevalier de la 
Légion-d'Honneur. Il a déposé dans ses nom- 
breux ouvrages le fruit de ses voyages et de 
ses immenses connaissances en histoire natu- 
relle, géographie, ou archéologie. Les plus 
importàns concernent TÉgypte, T Arabie et 
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qQel<{ue&-ui]S rinstruction élémeotaire. M. Jo- 
mard a été Tun des directeurs et des princi-^ 
paux collaborateurs de la magnifique Descrip-- 
tiùn de F Egypte, première édition. En 1828^ 
il a été nommé eonservateur^-administrateur 
du nouveau dépôt de gé<^apfaie et des Voyages 
établi à la Bibliothèque du Roi. 

JOUSSELIN {Miekel), né en 1758. 

Peintre de paysages. Il a exposé au Salon 
plusieurs tableaux d^ntérieur et de paysages^ 
entre autres^ une Vue de Paris, prise de 
Chaillot, l'extérieur d'une Ferme à Feutrée 
d'une forêt, paysage avec des baigneuses 5 
Vue des Pyrénées au pOAt de Sla , Vue de 
Saini-Saureur, près de Luce : ces deux der- 
niers tableaux ont été acquis par Madame la 
duchesse d'Angoulême. 

KREUTZER {Rodolphe), naquit le k5 uo- 
yembre 1766. 

Célèbre compositeur de musique et l'un des 
premiers violons de l'Europe ; ancien chef 
d'orchestre de l'Opéra et chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur. Il a été maître de la chapelle 
de Napoléon, puis de celle du Roi. 
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Ses grands opéras, dont deux composés à 
l'âge de dix-neuf ans, Astyanax s Paul et 
Virginie j la Mort êtAhel^ et les autres 
nombreux ouvrages qu'il a fait représenter 
à l'Académie royale de musique et sur diflfé- 
rens théâtres , ont tous obtenu de brillans et 
durables succès; il en est de même de ses 
concertos, symphonies et sonates. S'étant cassé 
un bras dans un voyage à Montpellier , il cessa 
d'exécuter sur lé violon. 

Kreutzer est mort à Genève, le. . . jan- 
vier i83i. 

KREUTZER (^Jean-Nicolas), naquit le 3 
septembre 1778 (*). 

Frère et élève du précédent, il était un 
violoniste très-distingué. Premier professeur 
à l'École royale de Musique , violon de la cha- 
pelle et de la chambre du Roi , il fut le sup- 
pléant de son frère dans plusieurs emplois, et 
mourut à Paris, le 3o août i832. 

LA BOULA YE {Jean-Baptiste-Louis Froc, 
baron de), né le 8 juin 1763. 

(*)' On lui donnait le prénom èi Auguste qu'on ne lit 
point dans son acte de naissance. 
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Il entra au service dans Tadministration de 
la marine, en 1780; incarcéré par ordre du 
comité de Salut Public , il fut mis en liberté 
après le 9 thermidor. Il devint secrétaires- 
général du Ministère de la Marine, en 1795, 
puis ordonnateur à Nantes, d'où il passa aux 
Affaires-Étrangères. En i8i4, il fut chargé, 
comme commissaire du Roi, avec le vice- 
amiral, marquis de Sercey, de l'échange des 
prisonniers de guerre, en Angleterre. Membre 
de la Chambre des Députés, élu deux fois par 
le département de Seine-et-Marne , il y fut 
souvent chargé de faire des rapports. M. le 
baron de La Boulaye est officier de la Légion- 
d'Honneur et chevalier de Tordre de Saint- 
Louis. 

Toutes les biographies Font confondu avec 
M. le vicomte de La Boulàye , dont l'article 
suit : 

LA BOULAYE {Jean- Baptiste ^Antoine, 
Georget du Buisson, vicomte de), né le 11 
novembre 1781 : sa mère, née du Tilletj était 
de la famille du célèbre historien de ce nom. 

Il a rempli, à Paris et dans les ports de 
France , dîffiérens emplois de l'administration 

i4 
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dé la marine^ et^ en i8i4> il en fut nomme 
commissaire honoraire. Âlor^^ il devînt secré- 
taire^génëra) du Ministère de la Maison du 
Roi 5 puis^ contrôleur-général des dépenses de 
la Liste civile, et enfin, mis en disponibilité 
avec le titre d'Intendant de la Maison civile de 
Sa Majesté^. En 1827, le grand collège du dé- 
partement de l'Ain nomma M. le vicomte de 
La Boulaye l'un de ses députés, et le réélut 
en i83o^ il ne put se trouver à la fameuse 
séance du 6 aoikt, et envoya sa démission à la 
Chambre. Il est officier de l'ordre royal de la 
Légion^d'Honneur. 

C'est lui, et non M. le baron de La Boulllerie, 
pair de France , qui a épousé Mademoiselle de 
La Chapelle , fille de l'ancien commissaire- 
général de la Maison du Roi. 

* LA.BOULLÉE {Claude-ÉIoi) , né le 27 
septembre 1767. 

Il a publié un abrégé des Œuvres mo^ 
raies de Ptuiarque \ in- 12, i8i3. Son porte- 
feuille renferme une comédie en cinq actes ^ 
et plusieurs autres ouvrages inédits. 
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LACOSTE iEmanuel-Jean), taé yw^f^ia. 

Ecclésiastique ^ auteur de deux Lettres sur 
la Noblesse commerçante et de quel^es^utres 
écrits. Mort en 1791. 

LAIGNELOT (Joseph^Francoù) , naquit 
leiS juin ijSô. 

II donna au Théâtre-Français^ -^gi^f tragé- 
die^ qui eut du succès^ en 1782. Député à la 
Convention^ il vota la mort de Louis XVI, sans 
sursis. Impliqué dans la conspiration de Ba- 
beuf, Laignelot fut acquitté. En i8o4y il fit 
réimprimer sa tragédie de Rienzj^ elle fut 
saisie et lui attira quelques persécutioHs. 

Il mourut à Paris le 28 juilet 1829^ 

LALANDE {Pierre" Antoine -b^r), naquit le 
27 mars 1787. 

Naturaliste voyageur; il a entriéhi le cabi- 
net dJhistoiare naturelle , à Parjs^ de plusieurs 
eolleetioDS décimaux terrestres et de poissons^ 
ou BLoUufiques ineoanus^ d^biseauo: ,. d'ili«ee^ 
tes el de plantes très-^piréeieuses. La« aeienci» 
de X jântropohgie n'est pas moins redevaUe 
auxtvavauxdedeLalandé. Il était chevalier de 
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la Légion- d'Honneur, et mourut au Cap, le 
a^ juillet i8i 3. 

LAMOTTE {Antoine 'Charles, et non, 
Charles -Antoine y HOUDAR de), naquit le 1 8 
novembre 1773. 

Colonel, commandant de la Légion*d'Hon-> 
neur^ il avait fait toutes les campagnes de- 
puis 1792 et chacun de ses grades fut le prix 
d'une action brillante. Houdar de Lamotte 
mourut au champ d'honneur, à léna, le 1 4 oc- 
tobre 1806. Il était arrière -neveu de l'au- 
teur dinks de Castro, 

a LANCESTRE ( Joseph - JVicolas - Tous- 
saint) , né le 27 février 1 780. 

« Lieutenant-colonel de cavalerie, chevalier 
de Tordre de Saint-Louis et de la Légion - 
d'honneur ; blessé plusieurs fois , notamment 
à Marengo^ à Austerlitz, il a eu plusieurs che- 
vaux tués sous lui, et s'est fait remarquer sur 
le champ de bataille par sa bravoure et son> 
sang-froid. Lors des journées de juillet i83o, 
M. Lancestre refusa d'aller faire feu sur la po- 
pulation parisienne. Quelques jours après, le^ 
gouvernement, sorti des barricades, enleva à 
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cet officier^ un commandement acquis au prix 
de son sang. » (B. S. O.) 

*LANDOIS (jPaii/), quelques renseigne- 
mens le disent né à Versailles^ d'autres à Paris. 

Le véritable et très-obscur inventeur, au 
théâtre , d'un genre bâtard et qui heureuse- 
ment n'a point prévalu. Le 17 août i74ï>^'' 
fit représenter aux Français, La Sylvie j en un 
acte et en prose avec un prologue. Ce drame 
emprunté du roman des Illustres Françaises , 
fut sifflé et n'eût que deux représentations; 
néanmoins, l'auteur le fit imprimer l'année 
suivante. Il y donna le premier exemple d'une 
pièce qualifiée de : Tragédie Bourgeoise , et 
du soin de détailler minutieusement la pan- 
tomime théâtrale et le costume des acteurs. 
Après une tentative aussi malheureuse , il 
garda le silence ; mais son innovation a été de- 
puis ridiculement suivie et fastueusement 
vantée par Diderot, Beaumarchais et tant 
d'autres. On ignore l'époque de la naissance 
et de la mort de Paul Landois. 

LANGIN Desnoyers (^Jean-François) ^ né 
le a4 juillet 1776. 
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Peintre d'bi^toiLre ; çrt WPtiate, fésûianti 
Rennes ^ a composé des taMefiiix qui ornent 
différentes églises de la Bretagne et de la Yen- 
4éi9 $ d'fiutrf^ 60ni ^n AUemajgae et en Italie. 
Il y ^st aussi connu par des portraits mA des 
paysages. 

LAPORTE {Armand ^Ferdinand, baron 
de), né le ay septembre 17565 il est mort 
en 1827, 

Éyéque de Cw^x^^sonjie, sacré le 5 juillet 
i8ot»} il fut uommé k Par^beyiêché d'Ai^ob y et 
U était offiqier de fe Iiégiou-d'Honneur. Ce 
prélat qui réuniç^ait toutes les yerltu^ de ré- 
piscopat , étoit y^nhé d^s leç langues bébraï* 
que, grecque, latine et angkifie^ profond théo^ 
logieu et littérateur très-estimé. L^un de s^ 
frères , le vertueux A. nç Lapoilte , fut Fin- 
tendant de k Liste civile de Loui3 XVI, et 
périt sur Téckafaud, eu août {792. 

hA SALLE ( Joseph^Henri) , ué le 3 1 oc- 
tobre 17595 mort en juillet 1833* 

Il s'est beaucoup occupé de travaux poli- 
tiques et de fiiianoe$, et a publié plusieurs 
ouvrages sur ces matières. Il a concouru à la 
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Biograptùe uHà^arselie de M. Michand^ et à la 
rédactûm de différens joumattx^ notamment à. 
celui des Déba&. M. La Salle a rempli les 
fonctioos de oomxnîssaire- général de police à 
différentes époques. 

« LAUVRAY {JeanrBaptiste). 

<c Chef 4c bataillon au premier régiment 
d'infanterie légère et chevalier de Saint-Louis^ 
est né à Versailles; il obtint tout son avan- 
cement sur les champs de bataille et^ à la prise 
de Menin^ il reçut onze coups de sabre et de 
baïonnette. Lauvc^ vint résider daus sa ville 
natale^ où il est décédé. » (B. S. O.) 

LA VILLE DE MiftxonT {Alexandre-Jean-^ 
Joseph y de), né vers 1784. 

Son père ayant péri sur l'échafaud révolu- 
tionnaire , il se trouva orphelin à Tâge de dix 
ans , à une époque où il n'y avait en France 
ni collège, ni éducation, et ce n'est qua lui- 
même et à liy seul qu'il doit ses connais- 
sances et sa fortune littéraires. Il entra fort 
jeune dans la carrière diplomatique, et y rem- 
plit, {unsi que dans le Ministère, différens 
emplois distingués. M. de Mirmont est auteur 
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de plusieurs tragédies et coiûédies représen- 
tées avec succès au Théâtre -Français et à 
rOdéoa , savoir : Artaxerchsy Charles VI, 
Le Folliculaire j Une Journée d^ Élection j etc. 
Ses ouvrages sont remarquables surtout par la 
vérité des portraits, la simplicité de Tintrîgue 
et l'élégance du style. Il est maître des requêtes 
et chevalier de la Légion-d'Honneur. 

LEBORNE (Zoi^wJ 

Peintre de paysages, de genre et de por- 
traits. Il a exposé au Musée royal, en 1827 et 
depuis, Méléagre tuant le sanglier de Calydon ; 
Vue prîse en Savoie, et d'autres ouvrages 

LE COINTRE {Laurent) y appelé ordinai- 
rement Le Cointre, de Versailles, parce qu'il 
y naquit le i.*"" février 1744* 
, Il était, en 1789, marchand de toiles et 
président du grenier à sel. 

^ Nommé successivement commandant en se- 
cond de la garde nationale de ♦Versailles, pré- 
sident du Directoire du département de Seine 
et Oise et membre de l'Assemblée législative , 
Le Cointre se fit remarquer par une suite 
non-interrompue de dénonciations, dont l'ha- 
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bitude était devenue, comme la passion des 
procès, une sorte de besoin et de maladie de 
famille. Député à la Convention, il vota la 
mort de Louis XVI, sans sursis et sans appel. 
Malgré la versatilité de ses opinions. Le 
Cointre fut le seul liabitant de Versaflles, 
qui refusa son acceptation à l'acte qui éta- 
blissait le gouvernement consulaire. Il mourut 
à Guignes, le 4 août i8o5. 

LE COMTE (Pierre-Charles), né à Guyen- 
court, parc de Versailles, en 1757. 

Auteur d'un Mémorial anecdotUfue et impar- 
tial de la Réifolulion de France*^ trois volumes 
in-i2, 1800 à 1802, et de plusieurs autres 
ouvrages historiques , géographiques et criti- 
ques qui ont eu du succès. 

LECOURT (Henri), on le croit né à Ver- 
sailles. 

Il fut un de ces hommes dont on ne doit 
pas laisser périr la mémoire. Lecourt avait un 
emploi à Versailles 5 dans ses momens de loi- 
sir il se livra à l'étude de l'instinct et des habi- 
tudes des taupes, et vît tout l'avantage que les 
cultivateurs pourraient retirer de ses remar- 
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ques. En iâoo> un terrain d'une étendue con- 
sidérable était menacé d'être envahi par un 
étang «upérieur que contenait une digue , 
mais qui laissait à Teau des passages qu'en vain 
on s'efforçait journellement d'intercepter. I^e- 
court s'aperçut que le mal provenait du tra-^ 
vail continuel des taupes multipliées dans les 
terres de la digue, efeut le bonlieur^ en dé- 
truisant ces animaux y de préserver ce terrain 
d'une entière inondation. Il garantit encore 
de ee fléau un grand nombre d'autres proprié- 
tés et fonda ainsi l'école pratique de /Virt dm 
taupier* La découverte la plas féconde en ré- 
siUtats conjGormes à ses vceux, est celle de 
l'excursion souterraine que fait quatre fois par 
)our^ la taupe si rusée d'ailleurs : elle tombe 
alors infailliblement dans le piège. Lecourt 
n'a pas publié les principes de sa précieuse 
pratique, mais ils sont exposés dans le livre 
intitulé : De la Taupe j de ses mœurs et des 
moyens de la détruire^ par Cadet de Vaux y 
i8oa, in- 12. L'estimable Lecourt est mort à 
Pon toise, en iSaS. 

LEFUEL (Heclor-Marim )^ né en 1 8 1 1 . 
A lage de vingt^leux ans, il a remporté le 
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deuxième grand prix d'architecture déoevtié^ 
ett sejplexabre i833> par FAeadéùiîe des Betiix- 
Ast» de rinstiliit j û t&t é^^ de feu «on pète 
et de M. Hujot. 

LEGRAND (itf^iii?&0ie*ai^£emie). Ma- 
dame)» uée le a avril 1 780. 

Sage-femme eu chef de la maison d'aecon- 
cfaemeus de Paris ^ elle a «iccédé à Madame 
La Chapelle. Élève de Fécole qu'elle dirige 
aujourd'hui^ Madame Legrimd s'y était fait 
remarquer par sa conduite, son application et 
sa capacité. Elle a recueilli beaucoup de faits 
pratiques sur les accouchemens ^ et ae propose 
dé les publier. 

liEGRAND {Etieime-'Antome^ Matthieu)^ 
né en i7a49 iKtort au mois d'août 1784- 

Célèbre interprète pour les langues orien* 
taies; il a traduit plusieurs ouvrages dont^ 
par modestie, il n'a voulu publier qu'un seul, 
c'est : Controi^erse sur la Religion Chrétienne, 
et sur celle des Mahométans, 1767, in- 1*2. 

1£MÈKÏ {LouiS'RoberirJoHph Corhe- 
lier), naquit le 5 novembre 1728. 
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Astronome. Il a coopéré aux Tables de la 
Lune y parQ'airaut^ à la Connaissance des 
Temps et aux Éphémérides des mom^emens 
célestes j etc. ; il mourut le i.*' mars 1802. 

LEftflRE ( Madame Marie • Antoinette 
Brikisholtz, femme Ôl Antoine Sauvage, dit), 
née le 12 juin lySS. 

Peintre de genre ; élève de son mari, M. Le- 
mire jeune , peintre d'histoire. On a de cette 
dame, Glycère au tombeau de sa mère 3 Ma- 
dame de La Yallière aux Carmélites donnant 
des instructions de piété à sa fille, ce tableau a 
appartenu à M. Denon ; Ingelburge adoptant 
les enfans d'Agnès de Méranie 3 Madame de La 
Vallière à genoux devant le portrait de sa 
mère, et plusieurs autres ouvrages qui, admi- 
rés aux expositions du Louvre et de Douai, 
ont mérité à madame Lemire plusieurs mé- 
dailles d'argent. Son mari a remporté deux 
médailles de première classe, au Louvre. 

* LEMOINE ( ), né à Trianon, 
petit parc de Versailles, en 

Principal du collège de cette ville, a com- 
posé des poésies , parmi lesquelles on remar- 
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que : Dieu admirable dans ses ombrages , 
odej lySS. 

LÉPAULLE { François-Gabriel) y né en 
1804. 

Peîntre d'hîstoire et de paysages , membre 
de la Société libre dés Beaux-Ârts. Il a exposé 
au Louvre, l'Invention de la Lyre et la Cham- 
bre de Louis XIV au château de Pont-Char- 
tTain, plusieurs portraits équestres ou en pied 
et des oiseaux, nature morte. Cet artiste a rem- 
porté à l'Académie le prix du torse, en 1828. 

« LE ROI ( ThénUstocle), naquît en 1794- 
« Sorti de l'école militaire de Saint-Cyr , il 
passa lieutenant dans l'armée et assista à la ba- 
taille de Lutzen; à Waterloo, ce brave officier, 
secondé par un frère-d'armes, parvint à rallier 
les soldats de son corps, et dans une charge vi- 
goureuse et meurtrière , il fut atteint par un 
boulet qui lui 6ta la vie. » (B. S. O.) 

LEROY (Charles-Georges), né le 22 jan- 
vier 17285 mort en 1789. 

Lieutenant des chasses dans le parc de Ver- 
sailles. Il a publié plusieurs ouvrages sur l'his- 
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toire naturelle et quelques» morceaux kisto* 
rîques, ou critiques; il a aussi fourni diffévetts 
articles à FEncyclopédie. 

LESCHEVIN DE Précour ( PAi7^e- 
-3u2wer), naquit le i6 noveixiJbre ijyi* 

Commissaire en clu(f des poudres et saU 
pètres; membce de plu8£eQr9 académies» II 
est auteur d'ouvrages, nombceux. eit. eslimës! 
sur la physique^ et suur leâ sciences agronomie 
ques et archéologiques ; sa mort arnva le 
6jami8i4* 

LOGÀBI>C^mâ&fe),il«e» 177^3 «lOtt dans 
sa ville natale^ eti 1811. 

La^ Biographie de. Seine &i Oise fait f éloge 
de& talieiis»et de rhumauité dé ce médecin^ en- 
levé par une pthisie pulmonaire à Tage de 
trentenleux ans. 

LOSTANGE& {Alexandre-Loms^Charks- 
JRoseDB), né le 29 octobre ij63. 

Evêque actuel de Pérrgueux (Dbrdogne), 
sacré le 2 1 octobre i fta r. Il y succéda à Fran 
cois Hii>gu<e» de Lostanges^ qui avait été promu 
à cet évêcfeé^ en 1817. 
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LOUIS XY, Roi de France et de Navarre. 

Né lenS février 1710^ à VersaiUes^ et non 
à Fontainebleau , comme on le dit dans quel- 
ques biographies. 

Duc d^Anjou^ puis Dauphin. 

Arrière petit fils et successeur de Louis XI V^ 
il monta sur le tr6ne, le i.er septembre i^iS. 

Marié à Marie Leczinska, princesse de Po- 
logne^ le 5 septembre 1725 /à Fontainebleau. 

Mort à Versailles^ le 10 mai 1774* 

LOUIS XVI, Roi de France et de Navarre. 

A sa naissance, le 23 août 1754, il reçut 
avec les prénoms de Lduis^ Auguste, le titre de 
duc de Berry, et celui de Dauphin , à la mort 
de son père. 

Petit fils et successeur de Louis XV. 

Marié à Marie-Antoinette^J'oséphe-Jeannè 
de Lorraine , archiduchesse d'Autriche , le 
16 mai 1770. 

Condamné à mort par la Convention , il fut 
décapité, à Paris , le ai janvier 1798. 

Louis XVI fut l'un des hommes les plus 

i4* 
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vertueux qui aient jamais existé; rantiquîté 
lui aurait élevé des autels. 



* LOVISJhseph'Xavïen-Françoù, deFrâuce^ 
dauphin; né le 22 octobre 1781. 

Premier fils de Louis XVI et de Marie- 
Antoinette. 

Ce fut à la naissance de ce prince que Ton 
vit , pour la derpiëre fois, les Corps et mé- 
tiers figurer, suivant Un antique usage , dans 
les grandes solennités et fêtes publiques. Mais 
cette fols , outre les grandes corporations pa- 
rées (|e leurs plus beaux habits > et distin- 
guées entre elles par les attributs qui leur 
étaient propres > toutes les autres professions 
s^empressèrent à Tenvi de donner à VersailW 
le spectacle singulier et vraiment curieux , 
de Tindustrie et des arts personnifiés dans un 
tableau vivant. Les porteurs de chaises en 
avaient u^e tonte dorée , où se pavanaient 
tine belle nourrice et un petit dauphin 3 les 
bouchers paraissaient avec leur bceiif graS; 
les serruriers frappaient en cadence sur leur 
enclume ; les cordonniers achevaient une pe- 
tite pairç de bottes pour Tenfant fioyal ; les 
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tailleurs un petit uniforme de son régiment ; 
enfin ^ et ce qu'on remarquait le plus , un 
groupe de 

Ces honnêtes enfans , 
Qui de Savoie arrivent tous les ans , 
Et dont la main légèremet essuie 
Nos longs canaux engorgés par la suie. 

Ces enlàns. portaient une cheminée riche- 
ment décorée , au sommet de laquelle était 
juché le plus petit d'entre eux. Tous ces corps 
et métiers^ précédés d'une excellente musi- 
que , défilèrent devant le Roi aux acclama- 
tions d*un peuple immense accouru de Paris 
et des environs^ et à qui la naissance d'un 
dauphin > vivement désirée depuis dix ans^ 
semblait consolider la tranquillité et le bon- 
heur dont jouissait toute la France. Mais^ 
croirait-on que les fossoyeurs osèrent paraître 
aussi avec les marques sinistres de leur travail ! 
On les chassa bientôt } néanmoins, leur pré- 
sence avait déjà été aperçue par d'aiiipustes 
personnes qu'elle saisit d'effroi. 

Le triste présage ne fut que trop t6t véri- 
fié : le dauphin mourut d'une maladie de lan- 
gueur^ k Meudon ,. le 4 jï^in 1 789*^ * 
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LOUIS XVII, Roi de France et de Na- 
varre. 

Deuxième fils de Louis XYI. 

II reçut j en naissant , le 27 mars ij8S , les 
noms et le titre de : Louis Charles de France, 
duc de Normandie , et devint Dauphin , le 
4 juin 1789, à la mort de Louis^Joseph^Xa" 
vier-François , son frère aîné , dont Tartide 
précède. 

Ce jeune prince avait reçu de la nature des 
avantages physiques remarquahles , une jolie 
tête , un front élevé , des yeux pleins de dou- 
ceur 5 ses cheveux bouclés rendaient encore 
sa figure plus gracieuse ^ sa bouche faisait sou- 
vent entendre des naïvetés touchantes : son 
amour pour Tétude annonçait les plus heu- 
reuses dispositions. 

Une affreuse captivité d'environ trois ans , 
à la tour du Temple , le conduisit douloureu- 
sement au tombeau ^ le 8 juin 179$ , à Ttge 
de dix ans deux mois et quelques jours.. 

L'auteur de cette Biographie a publié des 
Mémoires historiques sur Louis XVII / troi- 
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sième édition^ Paris, 1818, in-8.0, de 5oo 
pages avec deux portraits. 

Un grand nombre d^individus, se disant 
Louis XVII ^ se sont présentés, à différentes 
époques, et malgré Fabsurdité de leurs! récits, 
ils ont trouvé une foale de dupes, ou de ^ens à 
idée fixe, qui se sont évertués à soutenir dans 
de nombreux pamphlets Tun ou l'autre de ces 
imposteurs. Pour éclairer le public, l'auteur 
des Mémoires historiques sur ce prince, a mis 
au jour deux écrits, dont l'un a pour titre : 
L' enlèvement et F existence actuelle de Louis 
XVII démontrés chùnérii/ues ; i83i, in-80. 
Le titre de l'autre, est : Un dernier mot sur 
Louis XJTII^ et Obseruations , en ce qui con- 
cerne ce prince, sur un écrit intitulé : le 
Passé et r^ç^enir expliqués j etc.; 1882, in-8°. 

LOUIS XVIII , Roi de France et de Na- 
varre. 

Né le 17 (et non le 12) novembre ijSS. 

Petit fils de Louis XV, frère de Louis XVI 
et de Charles X. 

Marié le i4 mai 1 771, à Marie-Joséphine' 
Louise de Savoie ; il n'en eut point d'cnfans. 

i5 
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Il avait porté les noms et titres de Loiêù- 
SUifiislaS'^XaPwr vm, FnAircs , icomAe de Pro- 
vence -(AicKsisoii), et à rétranger^ ceux de 
ccmte de Lille et de régent de 'FTamce. 

Mort le 1^6 septembre 18^4. 

LOinS BE Feakcê^ dit Monseigneur j ou le 
Grand Dmtfihm. 

Hé le i/'' novembce 166 13 mort le ^4 
avril tyii. 

Fils de Locûs XIV, et le setd ^kes enfansde 
ce .monarque qui « Jatssé «ne plMtérité. H filt 
lléléve tla due tle Montausier et de Bossuet. 

11 épousa Marie-Anne'Chistine-Vwtoire de 
Bapière, et en eut le prince qu'on va nommer. 

LOUIS, DE France. 
Petit fils de I/oiuis XIY. 
Voyez , BouRGOGiïE ( Louis de France 9 
duc i>e). 

'ICHJIS DE France, Dauphin. 
Né le 4 septembre 1 729 5 mott le ao décem- 
bre 1965. 

Fils de Louis XY ^ il eut pour "secotide 
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femiM âfana «r Jûséphe Je Sasce et devint 
pèr« d£ Lûiiis UNI, de Louis XYIU et de 
Chaiies X. C'e^t le ;b€ii1 des fils d^ Louis XV, 
q.i;ii a laisse une desçeodauee. 

Ihné d^ plus bearei«$es dispositions^ ce 
prince monj^a beaueaup 4e vcsurage i la lia-* 
taille ^fwts^noj, et i) était uu des hpmiKies 
li^ plus ûtsjtrttitsde a^fli tejsips. U avait bi dans 
leur langue tous les anciens, et ses connaissant 
C9ê en géographie et dans les matkéxQatiques 
étaient fort étendues. Il se livrait surtout à 
Tétude deThistoire : « Elle donne aux enfans, 
icdisait-i}, des leçpos qu'oa a*psait pas faire 
« aux pères. » Son mausolée, dans la cathe- 
dra 4e Sens^ ^t Vnn des plus beaux morceaux 
4e ^ulpti^re du dix-baiitième siècle. 

LOmS Antoinfi DE F«A9CE> né le € août 
1755. 

Duc d'Angouléme , et depuis. Dauphin. 

Mar'ié le 10 juin 1799, à Marie-Thérèse- 
Charlotte de France , sa cousine. ( Voyez 
ce nom.) 

Le ft aoèt iB3o, il a abdiqué ses droits i la 
couronne, en faveur de HENRI, duc de Bor- 
deaux , son neveu. 
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LOUISE Elisabeth i}t Fnkvicii , née le i4 
août 1727, on la nommait M."' ELISABETH. 

Fille de touis XV; mariée en 1789^ à Don 
Philippe^ Infant d'Espagne, et duc de Parme, 
Plaisance et Guastalla, en 1748. Elle mourut 
à Versailles, le 6 décembre 1759. 

Sa sœur jumelle, ^w/ze-^enr/e^te deFr Ange, 
néele même jour, était morte le 10 févricri752. 

LOUISE ( Madame. ) Voyez Adélaïde , 
(Madame), troisième alinéa. 

LOUVEL {LomS'-Pierre) y né le 7 octobre 
1783. 

Assassin .du duc de Berri. II. avoua haute- 
ment son crime et déclara qu'il avait dirigé 
tous ses efforts contre ce prince parce qu'il 
faisait souche : condamné à mort par la Cham- 
bre des Pairs , il fut exécuté le 7 juin 1 820. 

LUYNES {Paul d'ALBERT de), naquit le 
5 janvier 1703, 

Il porta d'abord le nom de comte de Mont- 
fort et entra dans la carrière des armes ; mais 
l'ayant bientôt quittée, il reçut les ordres sa- 
crés et fut successivement promu à révêché 
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de Bayeux, à l'archevéclié de Sens^ et' au car- 
dinalat. Louis XY le nomma commandeur de 
l'ordre du Saint-Esprit. Le cardinal de Luynes 
était de rAcadémie' française^ et membre ho* 
noraire - de FAcadëmie des sciences ^ on a de 
lui dijfférentes observations astronomiques et 
météorologiques consignées dans le Recueil de 
cette société savante. Entre autres écrits, il a 
publié^ comme prélat^ une Instruction por- 
tant condamnation du Système de la Nature^ 
Il mourut à l'âge de quatre-vingt cinq ans, 
le 21 janvier 1788. 

MAINE {^Louis* Auguste de Bourbon, duc 
du), né le 3o mars 1670; mort à Sceaux, 
le t4 mai 1736. 

Fils de Louis XIV et de Madame de Mon- 
tespan, légitimé le 29 décembre 1678, et dé- 
claré prince souverain de Dombes, en 1682. 
Ayant reçu avec les autres princes légitimés le 
titre et les prérogatives de prince du sang , il 
en fut décbu avec eux par le duc d'Orléans, 
devenu régent da royaume. 

MARIE-THERÈSE-CAûrfoffe DE Frawce, 
née le 19 décembre 1778. 
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FiUe de Louis XYI et de la reine Marle-'àB-^ 
toinette j à sa naissance > elle fiit nominéa Mi^ 
naxE RotALBi 

Mariée à Mittaa^ lé lo jtiin 179^^ à hotte 
Antoifte tt ¥fikjkcE, duc d^Aiigôulè!ine ^ Dan* 
phib^ son ébttsitt gerinahi. 

A Tetranger^ Madame la Danphihe a adopté 
le titre de Comtesse de Marnes^ commune àu- 
dessùs de Saînt-Cloud , prés de laquelle est si- 
tué le château de Vifieneuve-l^Étang apparte- 
nant à cette princesse. 

<c Femme sublime dana l'infortune ^ héroï- 
ce que dans le danger^ et qui, en passant par 
«tous les degrés du malheur, est arrivée à 
« cette hauteur de vertus devant laquelle s'a- 
<K baissent toutes les gloires humaines. » 

MARS {LomS'Philippe), né. 

Peintre d'histoire > professeur de dessin à 
Técole militaire de La Flèche \ il a peint quel- 
ques taiolèaux qui y sont {dacés^ entre autfes : 
dans la chapeHe, une Vierge et Fenfànt Jésus^ 
et dans la salle du conseil , une allégorie à la 
mémoire de Louis XIV ^ ils sottt admirés par 
des connaisseurs. 
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MARTIQUE (JosephrCharle$y,nH[aiitle 
i4 octobre 1745. 

Officier supérieur dans la iliaison militaire 
duRoI. Il prit fort jeune du service, et après 
la campagne de i y63 , II entra dans les Gardes 
de la Porte jusqu'au licenciement de cette 
compagnie^ en 1788. Mar tique fut pendant 
trois ans, capitaine de la garde uatiotnale de 
Versailles, puis, promu au grade de chef de 
brigade (colonel) à Thôtel des Invalides , où II 
rendît de très-grands services 5 il était chargé 
de fonctions importantes dans l'administration 
militaire lorsqu'il mourut à Paris, le 3 octo- 
bre i8o6. 

« MARTIGUE , ou Màrticq , ( Charles- 
François ) ^ né à Versailles, 

« Colonel du troisième régiment de lanciers 
et officier de lu Légiou-d'Honneur* La Bio- 
graphie de Seine et Oise, offre des détails cir- 
constanciés sur les différentes occasions daus 
lesquellei^ M. Martique (et non Martigue) s'est 
distingué, n 

On y ajoutera que M- Martique, fils du pré- 
cédent, est né le 10 avril 1777. 
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MA<JGER( ),néle 

mort en 1753. 

Garde du corps du Roi. Il a composé trois 
tragédies , dont Cosroès ^ représentée:, mais 
sans succès , TÉpreiwe imprudente^ comédie 
en trois actes et envers, et un poëme sûr 
lorigine des gardes-du-corps. 

MAUPIN ( ),on ignore la 

jdate de sa naissance et celle de sa mort. 

Valet de chambre de la reine Marie-An- 
toine l te. 

. Il a publié une trentaine d'écrits sur Ja 
manière de planter et de cultiver la 7igne, et 
sur l'art de faire les vins et de les améliorer ; 
în-8.0 et in-i 2, depuis 1 760 jusqu'en 1 792. 

MAUREPAS (7ea?2-i?>«Wér/cPHELYPPEÀux, 
comte DE ), naquit le 9 juillet 1 70 1. 

Ministre de la Maison du Roi et de la Ma- 
rine, en 1725, il s'y montra, comme pendant 
toute sa vie , habile mais superficiel, et fut, 
en 1 749, exilé à Bourges pour avoir fait une 
chanson contre Madame de Pompadour. Rap- 
pelé au ministère par Louis XVI, en 1 774 , il 
eut le pouvoir, sans le^titre , de premier Mi- 
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nistre jusqu'à sa mort^ arrivée à Versailles, 
le 21 novembre 1781. 

Voîr son Éloge historique par Condorcet, 
qui, alors, n^était pas démocrate. Les Mémoi- 
res publiés sous le nom du comte de Maure- 
pas, ne sont qu'une des compilations mises au 
jour par Soulavie ^ celle-ci a été rédigée par 
Salé, son secrétaire. 

MESNARD DE Chouzy {Didier-François)^ 
naquit en i^j'io. 

Ministre plénipotentiaire de France près le 
cercle de Franconie , et commissaire-général 
de la Maison du Roi. Il fut condamné à mort 
par le tribunal' révolutionnaire, le 18 avril 
1794; son fils, Jean-Didier et sa fille, nés à 
Versailles , subirent le même sort et le même 
jour. 

MICHAUX {André)y naquit le 7 mars 1746. 

Naturaliste et voyageur ; associé de l'Insti- 
tut de France. Il est auteur d'i^ne Histoire des 
Chênes de l'Amérique septentrionale y in-folio, 
plancbes , et de Flora Boreali Americana , 
deux volumes inr4«^> planches. Il mourut sur 
la côte de Madagascar , le i ? novembre 1822. 
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MICHAUX. {Andrà^runfois), né le 16 
août 1 770. 

Fik da préccdest^ it'è^ poîitt resté au^es- 
sous d« la YéptttaticNi; de son père. Il a publié^ 
Voyage à Vûoest des MimÊs AlUghaHis, i[B-8<o> 
et en anghis, The north Ameriotm Syb^a, etc. ; 
quatre volâmes I]»-8o, 

« MICHEL (Jacques-François), né le 9 mai 
1769. 

« Fils d'un honnête artisan^ M. Miobei entra 
au service en 179 1 ^ en qualité de lieutenant. 
Les cbfitnps de nos batailles les plus célèbres 
ont été témoins de sa bravoure. Il est colonel 
en retraite^ commandeur de Toi^dre de la Lé* 
gion-d'Honneur et chevalier de Saint-^Louis. s 
(B.S.O.) 

MIOT (André-François), comte de Mé- 
lito; né le 9 février 176^. 

Ministre extraordinaire à Rome^ ambassa- 
deur à Turin ^ Ministre de llntérieur i Na- 
pies et commandeur de la Légion-d'Honneinr^ 
Il a publié une traduction d'Hérodote^ en 
trois volumes in-S^'» — Son fils Miot ( Eenéh 
ffyacimhe), était, à 1 âge de vingt-ans, lieute- 



DE VERSAILLES. ^35 

nanl de otvfilerie et déooré de la Légira-d'Hon^ 
neur^ i\ fui bksdé morteUesieiit à WaterloOé 

MIOT (JacçueS'Françoù)^ né le i /' mars 
1779, frère du précédent. 

II quitta la carrière administrative pour celle 
des armes. M. Miot est colonel d^état-major , 
commandeur de la tiégion-d^Honneur^ et che- 
valier de l'ordre de Saint-Louis. Il est auteur 
de Mémoires pour sentir à F histoire des expé^ 
Mtions «n Égfpt^ et eH Syriéf à.* édition^ 
in-8.% i8i4> ^t de plusieurs autres éorit». 

« MONNAY (N.), ancien ordonnateur en 
chef^ naquit à Versailles. Il commença sa car- 
rière militaire avec le grade de quartier-maître 
au quatrième bataillon de Seine et Oise, et par- 
vint à remploi d^ordonnatettr, en récompense 
des services qu'il rendit dans les missions im- 
portantes dont Tavait chargé le gouvernement. 
II mourut, à Nancy, le. . . » (B. S. O. ) 

MONTAlGt, (Jlnne-Charles Basset de), 
né le 10 juin lySi. 

Générid de division, le ai mai 1794^ com- 
mandant de Bruxelles et câibre par sa bclhe 
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défense de Manheim. Il est commandeur de 
la Légion-d^Honneur et chevalier de Tordre de 
Saint-Louis. 

MONTGOîf (Charles- Jllexandre^ abbé de), 
né en 1690 5 mort dans sa ville natale, en 1770. 

Il fut chargé de missions diplomatiques 3 
celles qu^il eut en Espagne occasionnèrent sa 
disgrâce. De Montgon a publié les Mémoires 
de ses négociations , en huit volumes in-ia. 

MONTIGNY { François -Emanuel Des- 
HÂYEs de), naquit le 7 août 1743* . 

Lieutenant-général^ gouverneur des établis- 
semens français au Bengale ^ il a laissé des frag- 
mens manuscrits de ses longs et périlleux voya- 
ges, et il est mort, le 27 juin 1819. 

M0NTS0REAU(de)5 Voy- Sourches, de. 

MORIOT {Jean-Nicolas), né le 6 jan- 
vier 1788. 

Peintre en miniature sur porcelaines et sur 
émail \ cet artiste se livre principalement au 
paysage et au genre camaïeu. 

NEUFCHATEL (prince de), voyez Bbr- 
thïer {Alexandre). 
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« NEVEU ( ), est né à Ver- 

sailles. 

« Parti comme simple soldat lors des pre- 
mières guerres de la Révolution, il obtint tous 
ses grades sur. les champs de bataille. M. Ne- 
veu est chef de bataillon en retraite et cheva- 
lier de la Légion-d'Honneur. » ( B. S. O. ) 

NOAILLES {Anne-Jules de)^ duc, pair et 
maréchal de France. 

La Biographie de Seine et Oise dit, p. 5^ , 
que Versailles lui donna le jour 5 on n'a rien 
trouvé dans les registres qui justifie cette as- 
sertion. Si le fait était exact, Anne-Jules de 
Noailles serait le plus ancien des hommes il- 
lustres dont la naissance à Versailles serait 
constatée. Ce duc eut le commandement du 
Roussillon et de plus celui du Languedoc, à 
trente-deux ans, et dans des circonstances dif- 
ficiles. Entré avec une faible armée en Cata- 
logne , il prit plusieurs places fortes et gagna , 
en 1 694^ la bataille du Ter, qui mit le sceau à 
sa réputation militaire. Le maréchal duc de 
Noailles était chevalier des ordres du Roi ; il 
mourut le 2 octobre 1708. 
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Il était d'un caractère faible et singulier. 
Frappé de la mort de la princesse de Bade^ sa 
femme^ il renonça aux plaisirs du monde^ et se 
livra à la culture des lettres et à l'étude des 
sciences. Il est connu par sa retraite à TAb- 
baye-Sainte-Geneviève^ où il se fixa tout-à-fait 
en I y ^2. ; et modèle de bienfaisance ; et de 
plusieurs autres vertus, il y finit ses jours, 
le 4 février 1^5 a. 

Ce prince ne fut pas le fondateur du col- 
lège de Versailles , qui dut sa formation aux 
curés de Notre-Dame 5 mais, en i y^o, il lui fit 
don d'une rente de 3, 066 livres 5 sols sur 
l'Hôteî-de-Ville , sous la condition, qui fut 
exécutée, que ce collège porterait son nom. 

ORLÉANS {Loms-Philippe , duc de Char- 
tres et duc d'), né le 12 mai (et non mars) 
lyaS 5 fils du précédent : mort le 18 novem- 
bre 1785. 

Prince éminemment bon et affable ; il n'eut 
point un de ces caractères qui fixent l'atten- 
tion desbommes : il se distingua dans plusieurs 
sièges , ou batailles ; mais il préférait à la 
gloire des héros, les qualités qui attachent 
dans la vie privée. Tout en aimant beaucoup 
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le plaisir ^"il avait hérité de la douce bienfai- 
sance de son père^ et s'enveloppait du mystère 
pour répandre abondamment des secours sur 
les infortunés. Lors dé la querelle de la G>ur 
avec les Parlemens^ il refusa avec une fermeté 
soutenue de se mettre à la tête du parti qui le 
désirait pour chef ^ et qui alors serait devenu 
redoutable , comme il le devint plusieurs an- 
nées aprés^ quand il fot secondé par un lâche 
ambitieux. Notre prince ^ au contraire^ mani- 
festa toujours un attachement inviol^le au 
monarque chef de sa famille. -^ 

Son union avec la princesse Lomse-Hen' 
nette ns Bourbon-'0>]!Itx ne fut pas heureuse \ 
elle le rendit père de deux enfans qui n'étant 
pas nés à Versailles , . ne peuvent être inscrits 
dans cette Biographie. 

ORLÉANS { Anne-Marie li') y née le a; 
août i6g6 ; sœur du duc d'Orléans, régent, 
mariée le à Victor Amé- 

dée duc de Savoie, et depuis roi de Sardaigne ; 
elle est morte en lyuS. 

ORLÉANS (Lornse-Mane-Elisabeth *), 
naquit le 1 1 décembre 1 709 5 fille du duc 
dHSrléaus^ régent* 

16* 
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£Uq .çpousay ea 17:12 , Louis I/" roi d^Es* 
pagne, par labdi^tion de Philippe V^ soa 
père^ deyint. reine douairière, le 3i août 
X 724 et mourut en 1 74^* 

PAILLET {François'Hippotytey, naquit 
le I.*' juin 1759» 

Il contribua avec un zèle éclairé et soutenu 
à la formation de la bibliothèque publique de 
Versailles , en fut nommé bibliothécaire , et 
ensuite, professeur au lycée de la même rille, 
Paillet a donné des Études sur F^irgUe ^ iBio, 
iu^ia^ il avait publié une traduction de plu- 
aieurs idylles de Geaner^ en i784> et depuis 
qu^lquea autres écrits : il eat mort le 26 fé^ 
vrier iB24- 

PAUL-Pàwckoucke ( ) , 

Yoici Fanalyse de ce que M. Beuchot dit de 
lui, en parlant des imitateurs du TéUnuujue, 
dans sa Notice sur Fénélom in-8/, 1829, , 

« Meutor à Tyriwthje, narrafion instruç- 
tive^ critique et morale sur les éi^énemens. . . des 

Tyrinûuens par Tefftndi Gohé-cekitk, 

Vuru Paki Pahéj réimprimé à iSm^r/ie (Paris), 
par les soins de M. John Strc^orâ, 1802 , deux 
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volumes tn«8''. Ces deux volumes furent saisis 
par la police du temps, l/auteur était de Vet^ 
saillos y et se nommait Paul-Panchoucke ; ce 
dernier nom était celui de ^a femme, •• L'épi*- 
graplie du livre : « Lç peuple étonné cher'- 
choit la démocratie^ et ne la trouvait nulle 
part, D-ei^plique tcmt à la fois Tesprit de l'ou- 
vrage et les motifs de la saisie daps un moment 
où le vote sur le consulat à vie, n'étail qu'un 
aclieminement au trône impérial. » M. Beu^ 
chot n'a pu recueillir d'autres renseignemens 
sur l'auteur de cet ouvrage allégorique et rare. 
Je n'ai pas été plus heureux que lui dans mes 
recliérolies. 

PEYRONNET { Jean - Michel y, naquit 
le i3 mars 1757. 

Nommé secrétaire-général de Tadministra- 
tion dm département de Seine et Oise, en 1 794* 
il fut, en 1809, désigné unanimement pre- 
mier suppléant au corps-législatif, mais il 
n'accepta pas. L'année suivante, il reçut la 
décoration de la Légi(m-d'Honneur. Après 
quarante trois années dignement remplies par 
des travaux administratifs, Peyronnet mou- 
rut à Versailles le i8 octobre i8a6. 
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PEZAI ( Alexandre-Frédéric'Jctcques Màs-» 
SOS marquis DE )> oaquit le 27 avril 1741* 

Il donna des notions de tactique au Dau- 
phin^ depuis Louis XVI, et fut créé maréchal- 
général-des-logis de Fétat-majorde Farinée. Ses 
principaux ouvrages sont : les Soirées heh^é- 
tiennes, etc., La nom^elle Zélis au bain, poème 
en six chants et une Histoire j rechercliée par 
les militaires, des campagnes Je MaillehoiSj en 
Italie. On lui doit aussi une traduction de 
Catulle, Tibulle et Gallus. Pezai mojirut le 6 
décembre 1777. 

PHILIPPE V (Roi d'Espagne et des Indes), 
né le 19, et non le 16 décembre i683. 

Petit fils de Louis XIV 5 il portait le titre 
de duc étAnjoUj lorsqu'il fut appelé à la cou- 
ronne d'Espagne, le a octobre 1700, par le 
testament de Charles II, son grand oncle. En 
1724, il abdiqua en faveur de Louis, son fils^ 
qui mourut après sept mois de règne. Philippe 
remonta sur le tr6ne jusqu'à sa mort arrivée à 
Madrid, le 9 juillet 1 746* 

POINSINET DB SivRY {Louis), né le 20 
février 1733 ; mort à Paris, le 1 1 mars i8o4- 
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Il est auteur des tragédies de Briséis , et 
ifuijaXf qui ont complètement réussi , et ' de 
Coton dïJtiquey imprimée et non représen-» 
tée. Poinsinet a composé beaucoup douyrages 
marqués au coin d^une saine érudition. On lui 
doit des traductions estimées de Fhistoire na-^ 
turelle^ de Pline, d'Aristophane, d'Anacréon, 
Sapho, Bion et Tyrtée et de beaucoup d^aùtres 
anciens auteurs. — Poivsivet ( Antoine^ 
Alexandre^Henri , frère de Poinsinet de Si- 
yry , auteur du Cercle et de plusieurs autres 
ouvrages dramatiques , était né à Fontaine- 
bleau, le ï7 novembre 1 935. 

QUINCEROT ( Auguste Haranguier de ) , 
né le 6 février 1788. 

Conseiller à la Cour royale de Paris et mem- 
bre du conseil des prisons. Passionné pour son 
état, il employait ses économies et ses momens 
de loisir à la délivrance et au soulagement des 
détenus pour dettes. La mort ravit ce digne 
magistrat à Tâge de trente-trois ans, le 16 oc^ 
tobre 18 16. 

RAFFENEAU-Delïle ( Antoine-Dominif 
^ue), né le 4 août 177Q. 
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Il fut appelé comme ingénieur k rarmée 
d'expédition en Egypte; il j rechercha led 
moaumens antiques et était membre de rifts^ 
titut étaUi au Caire. La reconnaissance qu'il 
fit de tout le pays entre le Nil et la mer Rouge 
a été publiée dans le grand ouvrage de la De^ 
eription de FÉgyptû* De retour en France^ 
M. RaffeneaU'^Delile fut employé eu qualité 
d'ingénieur eu chef des ponts et chaussées dans 
plusieurs départémèns^ et chargé^ eutre autres 
ouvrages importatf^^ des travaux du port d'Os- 
tende; il y exécuta une écluse de chasse dont 
la construction et Futilité sont si remarquables 
que Napoléon en fut frappé d'admiration. Il 
est chevalier de k Légion-d'Honueur. 

RAFFENEAU-Delilb {Afyre), né le aS 
janvier 1778, frère du précédent. 

Il partit aussi pour l'Egypte^ nsiais eU qua- 
lité de botaniste de Texpédition* Il fut noamé 
membre de llnstitut du Caire ^ directeur du 
jardiu d'agriculture ^t coopéra également à la 
Description de f Egypte, en se chargeant de la 
Flore , travail qui a fixé le rang de l'auteur 
parmi les botanistes» P^u d'auu^es après, il 
fut envoyé aux États-Unis avec le titre de vfce»- 



DE T£RSAILL£S. 5k^J 

consul dans la Carpline du Nord^ et en rap- 
porta plusieurs plantes nouvelles et rares. 
M. Raffeueau-^DelUe est professeur de botani- 
que à la faculté de médeqine de Montpellier , 
correspondant d^ TA^^adëmie royale des 
* sciences et chevalier de la Ijégipn*4'Honneur. 
Il a publié un grand nombre d'écrits sur les 
sciences qUi lui sont familières. 

RAPHION( ). 

Jeune peintre. Il s'est déjà fait remarquer 
par un tableau du Bon Pasteur, placé dans la 
cbapelle du curé , à l'église Saint*Louis , de 
sa ville natale. 

RAYNEVAL ( FrançoU-Jean-Maximilien 
Gérard, comte de), né le 6 octobre 1778. 

Ministre de France en Prusse , ambassadeur 
près la conr d'Espagne , et grand ofEicier de 
la Légion -d'Honneur. Il est amateur et con- 
naisseur du premier ordre en musique. 

RÉMOND ( Edme- André) j né le 10 août 
1780. 

Entré fort jeune à la manufacture d'armes 
de Versailles pour y perfectionner les limes. 
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genre d'industrie alors à peine connu en 
France, ses succès furent rapides, et il nV 
vait pas dix-sept ans, lorsque des députés 
de la Convention lui accordèrent une ré- 
compense. Cet encouragement augmenta son 
zèle et son activité , et quelques années • 
après M. Rémond travailla pour son compte 
et parvint à donner à la fabrication de ses 
limes une perfection telle , qu'il a placé notre 
pays au premier rang dans ce genre. A l'ex- 
position des produits de l'industrie, en iSaS, 
ses travaux furent récompensés par une mé-r 
daille d'or qu'il reçut du Gouvernement, et le 
conseil municipal de la ville de Versailles, 
pour honorer le mérite de M. Rémond, lui 
décerna une autre médaille d'or à la même 
époque. Des ouvriers formés sous sa direction, 
ont déjà répandu dans toute la France la fa- 
brication des bonnes limes. » ('B. S. O. ) 

9 

RICI^ARD {Antoine), naquit en 1734. 

Son père, célèbre jardinier -fleuriste de 
Louis XV, à Trianon , était un de ces bom^ies 
rares qui se forment eux-mêmes : il destina 
son fils à être botaniste voyageur, Antoine 
parcourut le Mont-d'Gr, les îles Mrnorques 
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et d'autres lieux ^ et il enrichit Trianon d'un 
grand nombre d'espèces d'arbres et de plantes 
méridionales^ entr'autres^ de la jolie giroflée 
connue sous le nom de mahohille. En 1774^ 
il devint^ avec sonpère^ jardinier delaReine^ 
et ce fut au goAt qu'il avait su acquérir^ que, 
sous la direction du premier architecte Mique, 
le jardin pittoresque de Trianon dut ses prin- 
cipaux charmes. Il forma dans les environs 
de Paris plusieurs jardins de ce genre et eut, 
peu d'années après, le chagrin de les voir ra- 
vager. Richard fut un des membres primitifs 
de la Société d'Agriculture de Seine et Oise. 
Il mourut le 28 janvier 1807, dans une situa- 
tion causée par la perte successive de ses ap- 
pointemens, et à laquelle, dit la Biographie 
de ce département , il ne pouvait s'attendre , 
après une vie aussi remplie de travail, et une 
aussi sage conduite, 

RICHARD {Louis-Claude-Marié), né le 20 
septembre 1754? mort le ... . juin 1821. 

Membre de l'Académie royale des Sciences^ 
professeur de botanique à l'Ecole de Méde- 
cine, et chevalier de la Légion-d'Honneur. Il 
a publié un Dicûonnaire élémentaire de botor 
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nii/uej^ tris-estioné^ ConaneniaUobotamea, etc., 
ainsi <{ue plusieurs ^atr^ exoellens ouvrages 
sur cette science. Il est certaiaemekit Tun des 
hommes qui out le plus contribué aux progris 
de la ]x>tauique. — Son fils> Richard (Achille)» 
né à. Paris» marche dignement sur les traces 
de son père. 

ROCHEJACQUELIN iMarie-Louise-Fic' 
tonne de Dowissks, femme de M. le marquis 
Louis BE la)» née le aS octobre 1772. 

Cette dame^ Tune des plus intrépides hé* 
roïnes de la Vendée» avait épousé en premières 
noces le marquis de Lescure» son cousin ger*- 
main» célèbre dans les guerres de TOuest^ et 
blessé mortellement à Chollet. 

Ses Mémoires sont un monument d^istoire» 
précieux par Fimpartialité » le bonheur et la 
simplicité des expressions ; ils ont eu plusieurs 
éditions et ont été traduits en différentes 
langues. 

a RONGEAT (Pierre-Thomas}, né le 

«> A r&ge de quatcun&e ans il entra dans le oent- 
douEÎème régiment de ligne » fit des prodiges 
d'intrépidité à la bataille de Raab» à Wagram 
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OÙ il eut le bras droit emporté par wat boulet^ 
à Anvers et en J)lusieurs autres occasions. 
M. Rongeât fut capitaine adjudant de place 
en activité à Paris ^ en i8i5^ il est membre 
de la Légion-d'Honneur. » ( B. S. O. ) 

SAINT - ALPHONSE ( Alphonse - Lùuù 
Gentil^ oomte de), né le 6 décembre 1777. 

Lieutenant-général 3 il a commandé lïlcole 
de Saumur. H est grand-officier de la Légion- 
d'Honneur et chevalier de Tordre de Saint- 
Louis. 

SAINT - ILLIERS ( Charles - Hjacinthe' 
Laurent Bernàge de)^ naquit le 10 août 1763. 

Garde-du-cotps de Louis XYI. Il manifesta 
hautement dans toutes les occasions sa fidélité 
au Roi et son dévoûment à Marie-Antoinette^ 
surtout les 5 «t 6 octobre 1783. Après avoir 
échappé aux massacres de ^s journées^ il 
sortit de France et fut feif prisonnier par 
Favant-garde de Kellermann^ après laffaire de 
Valmy. On l'envoya de suite à Paris ^ où un 
conseil de guerre le condamna à mort le 20 
octobre 1792. 
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SARAZIN de BEiMOT^T^Louise* Joséphine), 
née le i4 février 1790. 

Peintre de paysages^ élève de Valenciennes. 

Elle a exposé au Salon ^ depuis 1812^ un 
grand nombre de paysages qui pour la plupart 
rappellent des scènes historiques; parmi les 
principales on cite les suivantes , qui ont été 
exposées au Musée royal : Fête de Junon , 
Homère compose son Iliade , Platon au camp 
Sunium^ et un grand nombre de Vues de 
France et d'Italie , dont celle de Villeneuve- 
TEtang pour Madame la ducbesse d'Angou- 
léme , et douze autres pour la galerie de Ma- 
dame la ducbesse de Berry. 

« SAINT-DENIS, valet de chambre de 
l'empereur Napoléon, né à Versailles, en. . . . 
s'est fait remarquer par sa fidélité en accom- 
pagnant son maître dans son exil à Sainte- 
Hélène. » (B. S. O.) 

On sait que M. Wairy, dit Constant, pre- 
mier valet de chambre et favori de l'empereur^ 
et le fameux Roustan, son mameluck , refu-^ 
sèrent de l'y suivre. 
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SCHNETZ {Jean-Ficlor), né le i4 avril 
1787. 

Il s'élança à pas de géant dans la carrière 
des Girodet et des Gérard. Tous ses tableaux 
à l'exposition du Louvre ont été admirés des 
éonnaisseurs ; principalement le grand Condé 
à la bataille de Senef ^ le cardinal Mazarin à 
son lit de mort, une scène d'inondation^ la 
diseuse de bonne aventure prédisant l'avenir 
de Sixte-Quint^ la prière à I9 Madone^ etc. 
On y reconnaît un dessin pur, large et plein 
d'énergie, une couleur poétique, harmo- 
nieuse , qui conserveront son nom dans les 
annales de la peinture. M. Schnetz a été 
nommé chevalier de la Légion-d'Honneur, en 
1 826 ; il est un des artistes dont l'absence des 
grandes compositions aux expositions du Lou- 
vre s'est fait le plus remarquer depuis i83o. 

SILVESTB.E ( Augustin- François baron 
de), né le 7 décembre 1762. 

Membre de l'Académie royale des Sciences 
de France, associé des plus illustres compa- 
gnies savantes de l'Europe et secrétaire per- 
pétuel de la Société d'agriculture de Paris. 
M. de Silvestre a composé un très-grand nom- 
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bre d ouvrages sur les sciences et principale- 
ment sur Tagriculture ^ des éloges ou des no- 
tices sur les personnages les plus distingués de 
nos jours dans les sciences et Téconomie poli- 
tique. En outre, il a été revêtu de différen- 
tes fonctions dans Tadministration publique. 
Louis XYIII, à sa rentrée en i$i4> a rendu 
à M. de Silyestre l'emploi de bibliothécaire et 
celui de lecteur qu'il avait auprès de lui avant 
la Révolution, et lui a conféré le titre de baron 
héréditaire , Tordre de la Légion-d'Honneur et 
celui de Saint-Lazare. 

.( SIMON DE LA MORTIÈRE ( Jean- 
Baptiste-Charles , baron ). 

(( Après ayoir fait avec distinction la plupart 
des campagnes jusqu'en i8i4^ il parvint au 
grade de colonel le i6 jànyier de cette année , 
reçut le commandement de la place de Lan- 
gres, et ne contribua pas. peu à sa défense. 
M. de la Mortière est maréchal-de-camp ho- 
noraire. » (B. S. O. ) 

En mai i833, il a été nommé commandant 
de la L^ion-d'Honneur. 
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'^ SOURGHES ( ZouiJ de Bovchst de Mont*- 
soreau^ marquis de)^ naquit le i4 novembre 

Lieutenant-général des armées et chevdlier 
des ordres du Roi ; il était prévôt de l'Hôtel 
de Sa Majesté , et grand prévôt de France , 
lorsqu'il mourut, en i-jSS. Son fils, le mar- 
quis de Sourches-Tourzel , lui succéda dans 
crtte charge, devenue comme hétédîtaîre dans 
leur maison depuis 164 3. Voir le Précis hù- 
torique concernant la Prévôté de l'hôtel, à la 
fin dé ce volume. 

SOYEZ (^Louis' Stanislas 'Xavier baron), 
naquit le ai mai 1769. 

Une rare intrépidité et d'habiles manœuvres 
rélevèrent aux premiers grades. Il était lieu- 
tenantrgénéral, cqtamalideur de la Légion- 
d'Honneur et chevalier de l'ordre de Suinta 
Louis, Le baron Soyez mourut vers 1828. 

TANNEVOT {Alexandre), né en 1 69a. 

Premier commis des finances et censeur 
royal. Il est auteur de Séihos et HAdam et 
Eï^e, tragédies imprimées et non reptësen- 
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tées^ il à publié un Recueil df fables^ contes^ 
épitres^ etc. Tannevot estmor|à Paris, eu 1778. 

TASKIN ( Antoine^Paschal) , né le 3o mars 
1778. 

Capitaine du Génie et membre de la Lé- 
gion-d'Honneur. Il entra dans la carrière mi- 
litaire à Fâge de dix-neuf ans ^ fit ses premières 
armes en Egypte où il se trouva au co]|i- 
bat d'Aboukir et y fut fait lieutenant. II se 
distingua à la sanglante bataille de Trafalgar^ 
au siège non moins sanglant de Saragosse , en 
1808, et a celle de Wagram^ en 1809. Les 
forces de son corps n^égalant pas sou courage , 
Taskin obtint un congé momentané pour sa 
ville natale ; il y mourut de ses fatigues , âgé 
de trente-deux ans, le 16 février 1 810. 

TASKIN {HenH-Joseph), né le a4 aoât 

Pianiste compositeur et professeur , mem- 
bre de TAthénée des arts. Cet artiste a fait 
graver seize œuvres pour piano et un grand 
nombre de romances; il a en porte-feuille 
beaucoup d'autres ouvrages qu'il se propose 
de publier. 
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TEXIER ( CharleS'Félix'Mariô ) , né le 
29 août 1802. 

Cet atehitecte , jeune encore^ a exposé à 
différens salons , au Louvre. Il a fait des re^ 
cherches archéologiques sur les ports des an- 
ciens , et est auteur de deux Mémoires sur 
Tarchitecture et la lithologie anciennes , 18:919. 
L'Académie des Inscriptions et Belles^Lettres 
lui a décerné une médaille d'or en juillet t83i. 

: THIERRY, baron de ViLLE.D'AvRàY(ilfa/ic- 
Antoine) > naquit en 1^33 . 

L'un des quatre premiers valets de chambre 
de Louis XVI, qui l'honorait d'une confiance 
toute particulière , et commissaire ordonna- 
teur du garde-meuble de la couronne. Le ba- 
ron de Ville-d'Avray était aussi mestterde- 
camp au régiment de Dragons -Dauphin: et 
chevalier de l'ordre de Saint-Louis. . Il fut 
massacré dans les prisons de l'Abbaye à Paris', 
le 3 septembre 1792. " . 

Voir son article dans la Biographie Univer- 
selle 5 tome XLV, 4 16. 

THUROT ( Blanche-Lueie Hoguer , Ma- 
dame ), née le 3o' avril 1 786. ' . 

17 
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Cette dame peintre a exj^osé aU Louvre ^ 
sous le nom de Mademoiselle Hoguèr^ en 
i8to, un grand paysage^ on y volt une jeune 
fiUe, assise sut le bord d'un ruîsâeau^ et<{ui 
réfléchit sur la cjburte durée de la beauté > en 
voyant s'effeuiller une rose , dont le courant 
empoi:te les feuilles ^ depuis , Sully considé- 
rant le poiftmit en pied de Henri lY i ensuite > 
sotu le- nom de Madame Xburot ^ sainte Ger^ 
trude et sa mère , le songe de Jeanne-d'Arc , 
et en iBaa , le portrait de Philippe II, roi 
d'Espagne , peint sur porcelaine^ d'apîfès Vé- 



TISSOT {Pierre-François) , né le lo mar» 
(et non le lo mai) 1768. 

ProO^seur dô poésie latine au (collège de 
France , il y fut le succéss&ui^ de Tilltistire 
Delille. On lui doit des traductions en vers 
desÉgloguesde Virgile et des Baisers et Élégies 
de Jean second. M. Tissot £1 publié des Étades 
sur VirgAey 4 volumes in-8*<», et plusieurs 
pièces de vers latins et frantgaiâ^ une nou- 
velle édition des Œuvres de DeUlIe est an- 
noncée par Ini i il eit nlembire dd rAcàdemie 
française et de la Légion-^d'Honneur. . 
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Il est Trai que M, Tissot fut nommé i las^ 
semblée électorale du département de Seine 
et Oise ^ en 1 792 ; néanmoins ^ il n^y siégea 
pas» Une scission avait eu lieu dans celle pri-* 
Bi«îre de Versailles dont il était menibre > il y 
fut élu par les scissionnaires ^ mais leurs opé^r 
rations furent annulées. U y a plus ; M. Tis« 
sot n'avait pas Tàge requis pour être électeur > 
ni pour être nommé député à la Convention* 
La Biographie de Seine et Oise n'a pas été bien 
informée de ces détails. 

TOBIE (S. C. D.) , né en 1761. 

Membre de plusieurs sociétés littéraires et 
auteurde divers ouvrages politiques et moraux» 

TOULOUSE (^Louù' Alexandre de Boua- 
BON^ comte de)^ né le 6 juin 1678 ^ mort en 
1787. 

Troisième fils légitimé de Louis XIV et de 
Madame de Montespan. 

Amirdl de France/ U combattit vaillam- 
ment sur terre et remporta sur mer des vio- 
toires signalées* Saint Simon > ce frondeur im*- 
pitoyable de tout ce qui était nu-^dessus de lui^ 
a été forcé de dire de ce prince, n qu'il était 
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«l'honneur, la vertu, la droiture, TéqUité 
((même. » 

^ TRIPIER-lb-Fraiîc {Claude -François), 
né Je îi4 ( et non le 3o) août 1 760 j' mort le 16 
févrieri83b. ./.... i- 

' Chef (ie division au Ministère de Flntérieur 
et chevalier de Tordre de Saint-Michel. Il a 
publié quelques écrits, mais il s'est toujours re- 
fusé à faire imprimer plusieurs comédies^ une 
traduction en vers de Martial et des contes , 
fables et épigrammes , d'une touche originale , 
que renfermait son porte- feuille. Il excellait 
iians la lecture à haute voix. Madame Tripier- 
le-Franc , née Eugénie Lebrun, a exposé au 
Louvre plusieurs portraits de personnes célè- 
bres et divers tableaux qui ont été admirés 
par les connaisseurs. 

TROUILLE ( Jean- Nicolas ) , naquit le 
I." avril lySo. 

Ingénieur des ponts et chaussées, fl fut em- 
ployé toute sa vie au port de Rrest où il rendit 
de grands services. Député 'du Finistère au 
conseil des Cinq-Cents , en 1 795 ,' il y >ota 
avec ceux qui voulaient Tordre et la justice , 
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défendit la liberté de la presse , et s'opposa à 
ce qu'on exigeât des prêtres . catholiques des 
déclarations capables d'inqùiéterJeursconscienr 
,ces. Il fut chargé de faire:différens rapports 
au conseil^ notamment sur un message du 
'Directoire ^ tendant à aliéner le Palais-Royal 
et le jardin qui en dépend^ et obtint Tordre 
du jour en invoquant des motifs puisés dans 
l'intérêt des /arts. Un autre message concer- 
nant le château et le parc de Versailles^ que 
le Directoire voulut vendre en 1798 , excita 
vivement le zèle de Trouille 3 il démontra 
qu'un tel excès de vandalisme soulèverait 
l'indignation , et ne profiterait qu'aux démo- 
lisseurs^ enfin ^ il proposa de i^ëunir dans les 
belles dépendances environnant le château^ 
l'école centrale des Beaux-Arts^ les atelieçs 
de peinture et de sculpture , Jes manufactures 
de tapis de la Savonnerie , etc. Ces motifs et 
les peines infinies qu'il se donna ^ contribuè- 
rent puissamment à empêcher l'aliénation 
de ces monumens et la ruine entière de sa 
ville natale. Cet homme honorable est mort à 
Brest ^ le 3 août 1825. 

VANDER-MAESEN { Edme - Mariin ,, 
comte), naquit le 11 novembre 1767. 
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De simple scddat , il s'éleva au grade de gé- 
néral de dÎTiston^ et fut promu à celui de 
commandant de la Légion-^d'Honnetir; il com- 
battit vaOlamment dans toutes ses campagnes^ 
et mourut ^orieusement percé d^une balle , 
au passage de la Bidassoa , le i /' septembre 
i8i3. Il avait , en qualité de commandant en 
second^ dans les Indes ^ défendu long-temps 
nie de France contre les Anglais. 

VARÉ iL(mis^Prix)y naqpiit le i." (et 
non le ai) janvier 1766. 

Fils de Tun des suisses de TOEil-âe-Bœuf ^ 
"àYersailles^ massacré au 10 août. Il partit 
simple dragon^ fut nommé en 179a ^ pre- 
mier cbef du quatrième bataillon de Seine et 
Oise , se couvrît de gloire à la bataille d'Hout* 
scboote et dans plusieurs autres. Général de 
brigade le 29 août i8o3^ et blessé à pres- 
que tous les combats où il se trouva, ce vail- 
lant officier succomba i, Thorn, le i4 mars 
1807, par suite des blessures qu'il reçût à la 
bataille d'Eylau, le 8 février précédent. 

VARÉ (Pierrei'Lôuis}, néle4 janfier tjG6, 
frère du précédent. 
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Il partît ansei QQOime simple spldat ^ et gar 
^fk9t toufi S0S grades sur If s champs ie bataille. 
N^mtné ookitd du quatru^m^ de ligne , ce mi- 
litaire^ digno émule de 9011 frèr^ , mourut sur 
J^ froutière» d'Espagm^ en juillet |8i3, 

VAUCBELLE ( Andiv^ean, barop ) , né 
le 8 janvier 1779* 

Intendant militaire et ancien Ministre de 
la Guerre^ à^apl^s; il e^t officier de la Lé- 
gion - dliouneur, et cheT^Jier de Tordre de 
Saint^jOttis. 

Npta, Yfsrsailles a produit plusieurs autres 
inteudans militaires , inspecteurs en chef aux 
revues et ordonnateurs en chef des guerres , 
qui ne doivent leurs grades et leurs décora- 
tions qu'à leur mérite et à de longs services ^ 
mais sur lesquels on n'a pu se procurer des 
renseignemens suffisans. 

VAUXCELLES f^ Simon -Jérôme, et non 
Simon-J'acques f Bourlet^ abbé de); naquit le 
II août 1733. 

Prédicateur du Roi > et Tun des conserva- 
teurs de la ' bibliothèque de FArseual. Il a 
composé des oraisona funèbres , des éloges et 
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des 'panégyriques ; un commentaire sur les 
oraisons funèbres de Bossuet, un. discours pré- 
liminaire pour les lettres de Madame de Se- 
vigne ,' et plusieurs* autres écrits , tous^ très- 
estimés. L'abbé de Vauxcelles a laissé la répu- 
tation d'un littérateur aimable^ doué d'un goût 
sur , et d'un esprit juste et délicat. Il mourut 
à Paris, le i8 mars 1802. .^ 

VERMANDOIS ( Loms bb Bouuon , 
comte DE ), naquit le a octobre 1667. 

Fils naturel de Louis XIY et de la du- 
chesse de La Vallière, il fut légitimé en 1669, 
nommé amiral la même année , et mourut de- 
vant Courtrai , le 18 novembre i683. On n'au- 
rait rien à dire de lui, si on n'a\ait pas prétendu 
que le personnage mystérieux, connu sous le 
nom du Masque de Fer, n'était autre que le 
comte de Yermandois^ réputé coupable d'avoir 
osé donner un soufflet au Dauphin, fils de 
Louis XIV. La réfutation de ce rêve histori- 
que se trouve dans bien des ouvrages. 

VERMONT {Hyacinthe Colwh de), né en 
1693 , mort dans sa ville natale > le 16 février 
1761. Frère de Blamoht(Colun de). V. ce nom. 
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Membre de rAcadémie royale de peinture. 
Il a exécuté 'plusieurs tableaux d'église et de 
cabinet > dont une Présentation au Temple^ 
trës-estimée , et qu'on Toit dans Téglise Saint- 
Louis'^ à Versailles. ' 

VERRIÈRES ( Voyez J?UMERON de ). 

VERSAILLES ( Hugues , Pierre et autres , 
seigneurs de). Voyez- ci-devant, pages 12 et 
suivantes. 

VOISIN {Fr€uiooi$^, naquit le 3 janvier 
^759- 

Docteur en médecine et en chirurgie^ chi- 
rurgien en chef de FHospice royal et du col- 
lée de Versailles, et membre de plusieurs 
sociétés savantes $ il était chevalier de la Lé- 
gion-d*Honneur et de l'ordre royal de Prusse. 
C'est surtout comme praticien , et malgré 
quelques erreurs graves, qu'il eût de la répu- 
tation ; Ton ne connaît de lui que deux Mé" 
moires imprimés. Voisin mourut à Paris , le 
la janvier 1826. Il s'était honoré, en 1789, 
par sa courageuse humanité envers des gardes 
du corps, qu'il parvint à arracher des mains 
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d'une population égairée. Xa Biographie de 
Seine et Oise lui reprocha d'avoir eu lesprft 
d'intrigue. 

WAFFLARD {Aiexis-Jacques-Marie ), na- 
quit le 29 juin 1787. 

Auteur de plusieurs pièces de th^litre f on 
y trouve des observations de mœurs ^ des effets 
dramaticpies , et un dialogue spirituÊl^ Il est 
mort le ift janvier i8si4- 

WATHIEZ ( Ffançoù-Isidore , baron) , né 
le i.*' septembre 1777. 

Maréchal-de-camp , commandeur de la Lé- 
gion- d'Honneur, et chevalier de Tordre de 
Saint-^Louis ^ il a obtenu presque tous se^ 
grades sur les champs de bataille. 



PERSONNES CÉLÈBRES 



OU AEMARqUABX.E8, 

Que des Biographies ont ^ par erreur^ desiguëes 
comme natives de Versailles. 



Aecambal (M. Jacques'Pbxlifqte) , commiasaiie 
ordonnateur en che£, Ministre de la Guerre et grand 
préfet du palais à Naples , décoré de plusieurs or«- 
dres français et étrangers, est né au Puy^^n-Velai. 

Arnault y et non Arnaud > ( M. Antotne^P^mcent ) , 
poète tragique , historien et membre de l'Académie 
française , est né à Paris ^ le 22 janvier 1766. 

Baillt {Jean-Sylvain) , céll3)re astronome , mem- 
bre de l'Académie française et de celle des sciences 
et belles-lettres , le premier élu maire de Paris. 
Son père , mentionné plus baut , demeurait à Tei^ 
saiUes , à la surintendance des bâtimens , en qualité 
de garde des tableaux du ftoi, fonctions auxquelles 
le fils avait succédé comme garde honoraire. L. S^ 
Baifiy naquit à Paris, le i5 septembre 1736. 

Barruei^Beauvert ( Antome-Josephs comte de ), 
mî£taii£ et écriviun , naqvit à Beauvert » vieux 
château , à deaix Keues de Bagncib , < Gard ). 
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Campan (Jearme^ Louise 'Henriette Genêt, Ma- 
dame ) , Fune des premières femmes de chambre de 
la Reine Marie-Antoinette , et auteur de Mémoires 
sur cette princesse : elle naquit à Paris , le 6 octo- 
bre 1752. Son père y premier commis au Ministère 
des Affaires Etrangères , demeurait rue Koyale , à 
Versailles. 

Daru {Pierre ' Antoine n Bruno , comte), ancien 
Ministre de l'administration de la guerre , Pair de 
France et membre de l'Académie française , naquit 
à Montpellier, en 1767. 

Deflers { Camille), On dit qu'il est né à Ver- 
sailles, en 1794 ; mais on ne l'a trouvé sur aucun 
registre de l'état civil. Cet habile professeur de 
mathématiques , et qui a fourni de nombreux arti- 
cles au Bulletin Universel des sciences et de l'industrie^ 
est mort à Paris, en 1826. 

DoRviGiTT ( Louis). Auteur de plus de soixante 
pièces de théâtre , qui , la plupart , ont eu du suc- 
cès ; il a joué dans presque toutes, et composé plu- 
sieurs romans. Suivant son acte de décès , il était 
né à Paris , où il mourut le 4 janvier 1812 , âgé de 
Soixante-huit ans. 

Feuillet ( M. Laureni'François) , savant archéo- 
logue. et bibliographe , est né à Paris , en 1768. 
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Fitz^James ( Edouard f duc de) , descendant des 
Stuarts , et arrière petit fils du duc de Berwick , 
Pair de France et chevalier des ordres du Roi ; l'un 
des plus, constanunent fidèles et des plus éloquens 
défenseurs de la légitimité et de la branche aînée 
des Bourbons , ou Maison de France. Des biogra- 
phes disent qu'il est né à Versailles , mais il n'y est 
inscrit sur aucun des r^istres de naissance. 

' Priant (M. Louis, comte) , lieutenant-général y 
est né le 28 -septembre 1756 , à Morlaincourt , en 
Lorraine. 

FuLVT ( Philibert'Loms Orry , marquis de) , né, 
suivant les uns , à Versailles y où il n'est porté sur 
aucun registre, et suivant d'autres, à l'Ile de France, 
le 4 février 1736. Auteur d'un recueil de cent 
trente-trois £ables , imprimé à Madrid , et rare en 
France. Quelques-unes de ses poésies, ont été at- 
tribuées à Louis XVm. n mourut à Londres , le 18 
janvier 1823. 

GoRSAS {Afiioine-Joseph) y Député à la Conven- 
tion , naquit à Limoges , en 17 5a. 

Jour, ou, de Jonv, {F'icior-Josephy dont le nom 
patronymique est Etienne , mais appelé M.), au- 
teur dramatique , littérateur et membre de l'Aca- 
démie française, est né à Jouy , en 1769. Son père, 
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M. Éuetme , éuit marcband de toiles , rue Rioyde , 
à Versailles. 

Lavau (Pterrû'Frttnçois) y prafesseur de bdile»* 
lettres^ auteur et traducteur de plusieurs ouvrages, 
u'est point inscrit sur les registres de naissance, A 
Versailles. 

Mars ( Antome^ean ) , conseiller à la Cour royale 
de Paris, naquit à Chantilly, le ad xmi. \fjrrj* B ^ 
composé un Corps de Droit ertmÔMl, deux Yolun»^ 
in-4*^ ; ouvrage estimé des jurisconsultes. 



NECROLOGIE 

JIE8 

PERSONNES ILLUSTRES, CÉLÈBRES, etc. 
MORTES A VERSAILLES. 



AIGUILLON {Matte-Madàleinêà,t'9fiùii%' 
iroï)> vettté du comte dû Bottre dà Combakt, et 
Remariée ', dnc1ies»e -ù*), nièce du cardinal de 
RicheUeu. Eltle montra une charité inépui- 
sable^ et mourut^ en i6jS^ laissant uhe haute 
idée de son esprit et de ses vertus. Fléchier a 
prononcé Toraison funèbre de cette dame. 

BARBESIEUX (Catherine-Louise m Cuv^-- 
soL niVtks, femme de Louis-Françoi$-Marie 
Le Tellier y marquis de ) Ministre et seeré* 
taire-d'Etat sous Louis XIY • Le 4 ^û i6^. 

BERRYER {iricoîas-Réné), Garde^es- 
Sceaux sous Louis XV. Le i5 août 1 762. 

BETHUNE-POLOGNE {Antotnette-Louise' 
Marie CnozàT de Tmiers, veuve de Joachim-^ 
Casànir-Léùn de); mourut à soixante-dix-huit 
ans; le 3o mai 1809. 
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BILLAUT ( Jeanne-Benotte Legleag ^ née 
en décembre 1 704 , veuve de François-Ger^ 
main ) ; mourut le 11 septembre 1809^ ^S^^ ^® 
cent quatre ans neuf mois. 

Les registres de Tétat civil de Versailles four- 
nissent des exemples de plusieurs centenaires 
et d*un bon nombre de nonogénaipes. 

BOBJDEBIËS (.Ètiennç-Jean'François) , 
né le 24 janvier 1764 J sacré (évêque.de Ver- 
sailles^ en 1827, il y mourut le. 4 auguste 
i83a. Ses discours et sermons ont été recueillis 
en cinq volumes, in-80. 

BOURGOGNE (, Marie -Adélaïde de Sa- 
voiE^ Madame la Dàuphine , ci-devant du^ 
chesse de ) , morte à vingt-six ans y le 12 fé- 
vrier 1712. Voir Bourgogne (duc de), à la 
Biographie. 

BRUYÈRE (7ea;^ de la) de l'Académie 
française, auteur des Caractères y ou Mœurs 
de ce Siècle ; le 10 mai 1696. 

CAMPRA {André ) , maître de la chapeUe 
du Roi , auteur, de la , musique d'un grand 
nombre d'opéras. En 1744» à quatre-vingt- 
quatre ans. 
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Plusieurs maîtres de la ch^pdle, et qui ont 
•eu dies succès, au théiitre , sont aussi morts à 
Yersaifles^ dans un âge très-avancé^ entre 
autres^ Colasse (André) ^ en 1709; Delalande 
{MîefaelRiehard), en xjiiG, etMatho^ en 1746. 

CHARRIER DE LA ROCHE (Louù), pre- 
mier aumônier de Napoléon et évéque de 
Versailles. Il a publié plusieurs outrages. 
Octqgénaire, en 1827. 

COLBERT, marquis de Croissï, (CWfc^), 
né en iGag , frère du grand Colbert. Ambas- 
sadeur en Angleterre, puis Ministre des Affaires 
Etrangères; mort le aS juillet. 1696. 

DESTOUÇHES { A4exandre * Etienne - 
Guîilaume ïltSiSjsisiT , baron )| successivement 
préfet des départemens du Jura^ de la Haute* 
Garonne^ d'Indre et Loire. et de Seine et Oise. 
En i8a6. 

IWEZOTEUX (Français) , docteur en mé- 
detitie, l'un des premiers et. des plus zélés pro- 
pagc^teursde Vinoculation en France. Le 2 fé- 
vrier i8o3. 

18 
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DOTTEVILI^Ë ( Jean-Hènn), traduétear 
estimé de Tacite et lie Saikiste« A plus de 
qnatre-Tingt-dîx ans, le ik& oetobse 1807. 

DUBOIS ( GuOiat^ne }, nrcbâtéqae de 
Cambrai , cardinal^ premier Ministre et mem- 
iMTf de rAcadémifi fisauçaise. I^e loaaùt 1723. 

PPCHAYLA {4rmand'S(mo/^'^i^ 
Blànquet ) , ylce amiral de France. Il assifta 
à treize combats maritimes^ et y reçut dlio- 
i^orables bleçsnres. En m^ai 182^. 

DtJPLESSIS (Joseph'Sifi'èdey, membre de 
FAcadémle royale de peinture , il excellait 
dans le portrait. Le i/' avril i8oa. 

DURAMEAD (Loids ) , peintre d'histoire 
et pirofesseùr k TAcadëmie royale dé peinture ; 
â a restauré avec le plus grand succès^ au ju- 
gement du célèbre Yien^ les plafonds de la 
chapelle du château. Le 4 septembre 1796'. 

GAUTHIER l\kan)\ octogénaire; I« 22 
septembre i8o3. Chirurgien de Louis XYl^ 
de Monsieur y frère du Roi ^ et constiltant dfs 
armées , il était chevalier de Tordre de Saitit- 



MicM. ye«fi>iDie^y^, ^u U habîta pendant pU» 
de cinquante ans^ a CQti6^Téla8(Hii^AJr.4e 
son zèle à secourir les pauvres. 

GIROUST (,Frm^ù^% suri?itw.dant, maVr 
U9de^cl^eU^4çLQ^is^yI• 5^ (?raCano5>, 
au jugement des plus habiles QOjasL^iss^iirs ^ 
remportent sur toutes les productions du 
nuémp genre. JLie. a8 août 17^. 

GtfïSE ( Elisabeth d'Orléans , femme de 
LouisJbsepK duc de)^ fille de Gaston de 
France , duc d^Orléans , oncle de Louis XI V, 
et de. Mar^erite de Lor|^aineryau4emaat. Le 
1^ mars 16^. 

HàRDION (Jacques ); historien , membre 
de TAcadémie française , et de celle des ins* 
cri^tlons'et beBès lettres. Le' t S' septembre 
1766', octogënaîte. ' • ' ' ' 

iHEUBÏlBIt i Jean-JShiuooÊà^), akobUecte 
eu 'Skôl, membre 4e PinsftîtaiA etiins^qteuti dbf 
bteiBMW rajtkVM à ^rsaittes^^ qu'il a:piésqn0 
toujours hé}>it^ ;>)aisalledes>specta^sjda:catté 
ville a été exécutée sur ses dessins. Il a cons- 
truit sur aM.plknsier ibâatcë de U.pijKfi Fa- 
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vârl, à Pàiri^. Mort le tÇ avril ifti2, âge de 
plus qaatre-vingMrois ans . 

HUMIÈRËS {Louis de Crevant, duc d'). 
Pair et mài*echal dé France , grand maftte de 
ràrtilleirie'et éhevaliet des ordres du Roi. Le 
3i août i6q4- 

LA VILLE ( Jean-ïgnace de ), membre de 
rAcadémie française, directeui^ des . siffaires 
étrangères, és^qxkeinpartibus; octogénaire. 
Le i5 avril 1774- 

tiÊBLANC (Franôoù ) , auteur d'un Traité 
des monnaies de France , et de plusieurs dis- 
f çrtations sur la nuinUmatique. £a i 6^# , 

. LEGLER^C; ( Nicolas • GiAriel ). Savant 
médecin et habile diplomate ,. membre des 
Académies de Saint-Pétersbourg, de Rouen, 
et'CheValier de Tordre de Sàiiit**]MiclieL Jl a 
publié' plusieurs •oiivt'^s sur la médecine et 
une bonne i^ibrtoirà de ta Russie ^eik six yo* 
hifaies in^^. Le -3o décembre i 798» 

LEMONNIER (Loms-GmUaume)>, 3 sep- 
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tembre 1799. Savant distingué dans la ni4de*<^ 
cine y la physique et la botanique.^ etjauteuf* 
de plusieurs ouvrages sur ces sciences. 

LEPITRE ( JacqueS'Fmnçoïs), proviseur 
du collée royal de Versailles > auteur, d'écrils 
historiques et Uttëraires» mort le 18 îaaviiejr 
i8ai. • . ; . 

Voir Vartide Toulan, dans îa Biographic^ 
Unà^erselle, de M. MIchaud. 

LE PORTIER (JeanrFrançoù), profesr 
scur de belles lettres , à Paris et à rÉcole.ml-- 
•litaire ^ traducteur estimé. Le 21 octobjce 
1823. 

UEUTAUD ( JTow/^A ), premier médecin 
de. Louis XVX^ mei^bre de TAcadémie des 
sciences^ il ^ publié plusieiurs ouvrages. Le 6 
décembre 1780. 

LOUIS XIY^. surnommé Lb Grajid, Roi 
de France, et de Ni^varre, né à S{iip);-Ger- 
main-en-Laye ^ le 3. septembre 1 638^ mort le 
I." septembre lyiS , à soixante-dix-sept açi#, 
et dans la soixante-treizième année de son rè*^ 
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gne, le i^m» long et le pliBioëniimible de k 
«lotiwcliie. 

LOUVOIS { FrançoiS'Michel Letellier^ 
fiMnrq«ii6 db ) > ^^brè Miwstte de Lcnib UV^ 
dont il ci^^a et sottlttil h {gloire uîlitami i mab 
doiït la ^UftutéAeominrdtiOà'leB itialkewr^ eè 
Prince, Le 1 6 juillet 1691. '- 

LUXEMBOURG { Frmçois - Senti w 
MoziTMOREirci^ duc de) y maréchal de France^ 
fun des pkn ilhtôlreg^ndÉaiix Am ûbAe de 
Louis XIY. Sa mort^ nrlirée le 4 jftnTÎer 
1695 > fut le ttrinedes TÎetnrei les plus iw»!- 
reuses de ce Prince. 

# 

MÀLFILâT&E ( Jaè^kesXhiâiès-LMU) , 
«iiteur de Na/càse i péime , dé pkis«eti!hiodes 
et'de poésies^ ftigitivès^ toûseités àtëoélbge. Le 
6 mars 1767. 

MAME^THÈUÈSE D'ArïÉrtïHîr , femme 
de Louis XrV, Reine de!^ratice^ SRe unique 
de Philippe ÏV , Roi d'ï&pague. Le îo juillet 
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MAME IiEG2lJN[HLA:> |>dne0sle db Polo- 
gne ; femme dé Louis XV> Reine de Franeej 
fiHe.de Staéiébsy Roi de Pologne. Elle^vait 
hérité de la bienfarsanée .tt des autres verlaé 
de son père. Le 24 juin 1 768. 

M AJtSOLfiEA DES tlYETIÈRES ( Bé* 
rkOn^osep^h ), auteur de Êfinà, ou la Fhtlè 
par Amour, et d'un grand nombre de pièces 
jouées avec sUccès. Le 2a avril 1817* 

MÔET ( Jéûtrt-l^&rre ) , sou&iibliothécairé 
de Lotiis XYI; Littér»teiir très -^laborieux > 
tradue!:eui des Œ^res de Swedenbàrg, en 36 
volumes. A 86 ans ^ le 3i août 1806. 

MOÎfttJCLA {han-Êiienna)y membre de 
ilnstltut, auteur dé V Histoire Jes Mathéma- 
tiques ; en quatre volumes ît-4^. Le 18 dé- 
cenibre 1799. 

MU Y {Louis 'Nicolas 'Fictor de Félix, 
comte du) , maréchal .de France, Ministre de 
la Guerre sous Louis XVI, et chevalier des 
ordres du Roi. Le 10 octobre 1 775. 
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MUY {Josephr'Gabrièl''Tancreâe de Félix, 
marquis Dtx )^ ireuténanUgénéifal de^ armëes 
An Roi y premier mattrê-^hMel de Mabamb^^ 
frère du précédent. Le 5 [août 1777- 

ORLÉANS ( Philippe y duc de Chartres et 
duc v!"), premier Prince du satig et ti^tnt de 
France. Le 2 (et non le a5 ) décembre 17^3. 

PELLEGRIN {Simon- Joseph) y ecclésias- 
tique et poète dramatique. A quatre-vingt- 
deux ans , le 5 septembre 1 745. 

Le matin , catholique , et le soir y idolâtre ; 
Il dînait dé l'autel, et soupait du théâlre. 

PELUSSON-FONTANIER {Paul), con- 
seiller d'Etat 9 membre de TAcademie fran- 
çaise y ami et défenseur dé Fouquet , dont il 
partagea la disgrl^ce^ Le a6 février 1693. 

PINGERON {Jean- Claude ) , secrétaire 
du Musée de Paris. On lui doit beaucoup de 
bons écrits sur Pagriculture , le commerce , les 
arts et les finances y et des traductions dW- 
vrages italiens et anglais. En 1795. 

POMPADOtJR {Jeanne-Amoinette Pois- 
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SON , mariée à Le Normand d'Ëtioles ^ mar- 
quise Ds) y maîtresse reconnue de Louis XV^ 
et dame du palais de la Reitie. Le i4 ^^^ 
1764. 

QUESNAY {Françms), médecin de 
Xiouis XY, qui TappeLlit le Penseur^ on le 
considérait comme le chef de la secte des éoo* 
nomistes : il était membre de FÂcadémie des 
sciences de Paris , et de la société royale de 
Londres. Octogénaire. Le 16 décembre 1774* 

QUINTINIE (Jean m la ) , surintendant 
des jardins potagers et fruitiers de Versailles , 
célèbre auteur agronomique français y et 
compté parmi les personnes illustres du sië* 
cle de Louis XIV. En novembre 1688. 

RICHAUD (Hyacinthe), maire de Ver- 
sailles > au 9 septembre 1792^ journée si tris- 
tement célèbre par le massacre des prisonniers 
qu'on avait transférés d'Orléans dans cette 
ville ^ il se mêla à ces infortunés pour les cou- 
vrir de son écharpe^ et il ne dépendit pas de 
rbéroïsme de sa conduite , qu'il n'y eut pas 
d'autre sang répandu que le sien. Voir ^ pour 
un plna ample récil^ de ^eite belle action , le 
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Moniteur 4wl m inin 18^;;. Riehtiirà , chevii- 

«yriJ j)réc^de«rt. 

ROCHEFOUCAULD, prince deMaesillàc 
( FrdHçôù M la), dtib et t^atr <le Pis^ncé, fik 
du cëtfrbté «utelàr déi» Mitàcàhès. VLcét U it 
jatitiep i^i4, 4 ^itàAte^i&MMttf ttiiiâ. 

THIÉ&AULT ( IhhiAhnné ) , pfbyîsettr d« 
lycée de YerséOldi , et auteur dé hof&breulL 
ouvrages historiques et littéraires. Le 5 décem- 
bre iSàf, 

VAUOUYON ( AnÊùine-PuidMfaciiues m 
<}tffÉiito, dite 0E Là), due et pair à^ France, 
gouyer&éiif desPrîifie&Sydel^iiié Roissdus les 
noms de Louis XVI , Louis XVIII et Char- 
les A. Le 4 février j 772. 

VEllOENNES( tCAor&i Gïtiirtkk, éèmte 
d£), àijdbàssadëùt sûuS Ldûîs H^ , ministre 
des Affaires Étrangères sou^ Louis ^VI , et 
cheValiet des ordres dû Rèi. Le i3 fevrieir 
1787. 

VILLEMAMZY {JaùqUdS-PiefTù Oanixàno^ 
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comte DE ), Pair de France , grand officier de 
la Légion- d^fionneur^ etc. Le 3 septembre 
i83o. 

VÏLLEROY {Jeanne -Louise- Constance 
d'Aumoht de Yillequibr^ duchesse de )• 
Cette dame cultivait la littérature ^ et eUe a 
composé , ou traduit un grand nombre d^ou- 
▼rages. Le i/' octobre 1816 ^ à quatre-vingt- 
six ans. 

WURTZ ( Georges-Christophe ) , célèbre 
médecin, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes, auteur de nombreux ouvrages en 
différentes langues, sur son art et sur Técono- 
mie rurale. Le 9 septembre i8si3. 



PRÉCIS HISTORIQUE 



CONCERNANT 



LA PRÉVÔTÉ DE L'HÔTEL (*) , 

ANCIENNE COUR DE JUSTICE |>£ "LA MAISON 
DE NOS ROIS. 



. C'est un principe généralement reconnu 
que , dans le^ états monarchiques^, toute justice 
émane. du Roi, et qu'une autorité légale. doit 
porter en soi-même le moyen de sa conservar 
tion. 

Ainsi , dès las premiers temps de la mpnarr 
chie , il y a eu , et sans interruptipii , dsi^s le 
palais de nos rois, une cour de jwtiçe pour 
toutes les affiures du royaume, et une juri- 
diction particulière pour celles de leur maison, 
cour etmte*. ^ , . . . 

Originairement, l'exercice de la juridiction 
particulière était dévolu au comte du palais, 
cames palatU , et il le fut successivement , soit 

(*) Anciennement, on appelait la Maison du Roi, 
L'HâTBi.. C^>ict, de Fj^cadémiê.J 
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au premier oflScier de Thôtel du Roi , connu 

sous le nom de sénë'chal , senescaleus j soit au 

gran4 m^ije de ITiôtt^l , muim ngAf? groffep- 

tu8^ soit enfin au prévôt de Phôtel , auJœ re^ 

fiœprœpasitm. 

Le comte du palais était spécialement cliargé 
de veiller à la sûreté d&kf>^F8onne du Roi et 
de l'habitation royale , ainsi qu'à tout ce qui 
était relatif aux subsistances et au bon ordre 
dÊi h. cour ; comme aussi de juger les conte»- 
tati^SKS qui survenaient entre lés officiars de la 
maison et de la suite du Ptince : il réunissait 
en sa personne le service militaire aux fonc- 
tion» 4l^ ht m9gidl!ràture-; ^éé pouvoirs qui , 
dejmis^ , ont dttf dSftîsé^ , ne Tétaienk pbint an- 
cièmiemeM.. l!ie$ àR4ion%èS(Ckéfe tes Grec^, les 
oonguls chezr les Romaîl)S j les ducs tit ^ 
paiirs jSëusf nos premiers^ rois j rendaient là 
justice et commandaient nos arniêes ; ils dé^ 
feiiàé^Qt li^s éiojpeBBbfm Utsanm àt^ armes 
pôoidbfitla guevoe ^ et: ib tes {asM^peMsnl poq: 
rautoyritétdes teisrfAiiduife h peiki 

Nous pourrions invoquer le témoigpage d'un 
grand nombre d'aocienfi, faistoriene^ qui attea- 
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tent ^existence àe la juridictieii patticalièife, 
et qui pftriéDt de9 fonctioDS judiciaires que le 
comte. exerçait dans le palais^ eh sa qualité 
et pmr son titre de comte palatin. Mais ia forme, 
la dénomination et les pouvoirs de celte jîm- 
dieâon , ayant cbsmgë, suivaiit les ëvénemens 
et la vicissitude <les temps, on éhercberaît inu- 
tilement les vestiges du titre quVlle portait dans 
le chaos du gouvernement de la première race 
de nos rois. 

Sous Cha^lçmj^ae e^ Ifçs; rois dç, la ^ecofide 
race , les col^tes di^ palais çxercèrenljies mé^es 
fonctiojois à re'gar4des laXcs, et VAfioçrtfiiairej 
autrement ^ppelë le chapelain.^ qu |;ardi^ du 
palais , j[^geait toutes Içs cpni^st^ûonjs qui s^ér 
Içvaipat ei>tre les miiysirçsi de l'église- On 
portait devs^nt le copite les attril^i«t$ d^ sa ji^r- 
ridictiçp. 

Le palais ^it habite, non-seulement par 
les officiers de la Maison du Roi, mais encore 
par une fotile de personnes qui, suiviant les 
meilleurs docùmehs de cette époque , ëts^ent 
partagées en trois classes. La première était 
co0)po:ée d'hommes Kbres, attachés au service 
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du Prince^ et qui venaient pour se tendre 
utiles; la deuxième* dWe nombreuse et bril- 
lante j^inesse, qui s'y rendait pour profiter 
des. leçons des plus célèbres maîtres que le 
Monarque y entretenait ; et la troisième ëtait 
fqrmëe des titulaires d'offices de la maison, et 
de ceux qui y avaient im emploi. 
, Lorsqu'au commencement de la troisième 
race ^ le régime fëodal eut ëclipsë la monar- 
chie , le fief de la Couronne demeura toujours 
seigneur suzerain de tous les grands fiefs , et 
le Roi fut maintenu dans le droit de ressort sur 
leurs justices; ce qui l'autorisait à réformer 
dâtis sa c6û\^ suprême les jugemens que ren- 
daient ces tribunaux. Mais, environnés de 
vassaux redoutables , nos rois furent obligés 
de s'entourer d'hommes puissans et de muld- 
plier les officiers de la Couronne , tels que 
ceux de connétable , de chambellan , des ma- 
réchaux , du grand-amiral , du grand-màître de 
la Maison du Roi , etc. Ceux-ci profitèrent du 
besoin qu'on avait de leurs services pour trans- 
mettre dans leurs familles les chaînes qu'ils 
n'avaient obtenues qu'a vie , et pour les faire 
ériger en fiefs héréditaires. Cjbs fiefs de digni- 
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tés devinrent en si grand nombre et si onéreux 
à, l'Etat, qu'on rétablit le principe : que ks 
offices de la Maison du Roi ne sont point trans- 
missibles, et qu'ils font retpur à la Gourcmiief 
officia in domo régis ad succeesores non 
transeawi. Ils furent donc insensiblement sup- 
primes , ainsi' que la justice réglementaire que 
les feudataires s'étaient attribuée sur leurs sur 
bordonnés. (*) ,1 

Le retour, ou la rëubfon .de^ gvmds &s& 
territoriaux à la Couronne et la su^ressiondes 
fiefs de dignités, restituèrent, à di&éf^^a^s 
époques , au tribunal particulier du ^comte pa- 
latin et de ses successeurs, toutes les attrilju- 
tions dont ce comte avait été originaitenî^ 
investi. C'est ainsi que là juridiction de l'hôtel 
du Roi et conséquemmenl celle du grand pré- 
vôt de' France est restée , de fait et de droit , 
celle de la Couronne. • ' • 

(*) Depuis cette suppression, nos rois ont maintenu 
le principe de la non-transinissibn \' et ils n*bnt plus ac- 
cordé les grandes chargea de l^tm nxàiéon'vpiQiàomm^àes 
actes de munificence , et par des commissions -réyocables 
à leur volonté ; tandis que les seigneurs qui en étaient 
gratifiés faisaient contrîïwier, et chèrein€fi>t/ ceèx qui Vou- 
laient obtenir des emplois dfl«^ jeipf^^t^ibi|l^i)si; ,' ,\ 
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Il est vrai qa'mi trouve l'oâSce de comte de 
psilai^. encore existant au commencement de 
la trôfeièïrte race. Mais son pouvoir ^ comme 
celui de toutes les grandes chargea j avait 
«0D seu}e«)^nt^imiiiué^ ^vftntles ëvenemens 
^Èm nou^ avons indiques, et par Vrnmt que 
plusieurs de n<^ rois firent dans les t»*ovincesy 
^ dHTërenies épdques , de juges royaux , nom- 
mes Mtsêi Dammtcij afin de réprimer les 
Macl£oti5 des grands vassatix et des c&mtes 
diipifttàasr,^ pour rendte la jnmee an nom dà 
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.. ^Toutefois, Eudes. , comte de Cbamp^e j 
|»|^t. eqcore le titre de comte du palais dans une 
icbaiHedc Tan io3a :.se^ suçce^urs^ comtes 
de Champagne ^ en ont ^te' les derniers revê- 
tue ; midis h. tiUrje héréditaire , et sans fxa:cice^ 
jusqu'à la réunion de ce çpnjjé à la Couronne, 
en 1284* 

, pe tous, les Pioyens employés pour abaisser 
l^iSoe du comté^ ancuft ne produisit plus d'ef*- 
fet que rélévatîôh dû âéfiééhal qui , sous la pre- 
mikt0,m!^,y pr^id^it une opur devant laqu^elle 
étaient pti/i^èéeâ toutes les contestations relatives 



dux domaiiies, seuls reveimxs da souvetam. Sans 
enti^ siiF ce point, comme sor l^s autres , etn 
des dëtaîls historique»^ m^qpensables dans une 
dissertation y mais que ne comporte pas un 
Précis , nous dirons que ïe sénéchal , qui avait 
déjà réuni à cette cour domaniale , la surinten- 
dance du palais , fut pourvu de la présidence 
de la cour de Justice , qu'avait tenue si long- 
temps le comte du palais. 

Mm le sëm^chal devmt lui-même trop pM^ 
satit pour ne pas faite ômhtàge à ses maîtres f' 
le tiibunal dont il était le <!^f sfe décomposa f 
plusieurs auforitéâ sortirent de ses nnnes. A 
l'égard de la juridiction de l'intérieur du palais, 
celle qui y maintenait l'ordre , qui punissait les 
délits et jugeait les contestations entre les oî*^ 
liciers domestiques de la Maison du Roi , faible 
reste d'une cour , qui jadis , embrassait tout le 
royamne, elle passa, en iigi , du sénéchal 
au souverain maître de l'hôtel. 

DutiHét, greffier dtf Parlement de Paris, et 
très^èi^ dans Ti6tre andenne histoire ^ s'eit^ 
pirimô ainsi dans son chapitre du grand mattre 
de France : t< Cet office , te t^mps passé sdus 
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M les deux premières Lignëes , était appelé le 
c( comle du palais ; sous la troisième, au corn- 
<f mencement , le sénéchal de France, d 

Philippe-Auguste , ayant jeté les premiers 
fondemens du Parlement de Paris , les princi- 
pales fonctions de la coiu: du palais et de cel- 
les du domaine lui furent attribuées. Il restait 
la grande maîtrise de l'hôtel , dont le ressort 
fut restreint à lliôtel du Roi. En supprimant la 
majeure partie de la compétence de ce grand 
tpbuoal y on changea aussi son nom. Le séné- 
chal est appelé dans les états de la maison de 
Saint-^Louis et de ses successeurs, souverain 
maître de la Maison du Roi. Ces faits sont cons- 
tatés par un grand nombre de monumens his- 
toriques. 

La juridicdon du grand maître de la Maison 
du Roi était reconnue par le Parlement , qui 
recevait les appels des jugemens qui y étaient 
rendus , en matière civile seulement : on ne 
pouvait se pourvoir contre les jugemens cri* 
minels. Cette juridiction continua d'exercer ses 
fonctions jusqu'en i^ii. Le temps oii elle 
cessa d'être sous la charge du grand maître , 



est celui <m il se*fii différentes révolndons 
dans les offices de là maison de Charles YI : 
uu i»'ë?ôt de rhôtel fut établi chef de la juii- 
diction à la place du ^nd maître. 

La pB*omptitade de la jidstice militaire parut 
à Charles YI préférable, surtout dans ces 
temps de guerres^ civiles et étrangèves, à la 
lenteur des formes de la justice ordinaire , et 
lui donna Pidée de l'établir dans sa maison. 
On trouve , à la fin de son règM ^ un Pierre 
Pelleret, qm était en exercice sous le titre de 
Prévôt de ITiôtel. 

H^est à observer que le président Fauchet 
et Ducange , disent , qu^outre les grands ofii- 
cîers de la Couronne , Charlemagne avait un 
prévôt de ITiôtel y nommé Luitpred. Il y avait 
aussi dans les autres maisons royales j nommées 
fferbefyemefiis y des prévôts qui comman- 
daient des soldats , dits cantonniers : ces pré- 
vôts étaient des juges militaires. Remarquons 
aussi, qu^l est fait mention d'un prévôt de 
Iliôtel y dans une ordonnance rendue par Phi- 
lippe-le-Bel , en i aa5 , relativement à son 
palais. Quoicple les attributions de ces prétots 
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ne soient pas bien dëfiaies , il se pourrait cpie 
la dénomination donnée à ces officiers , eût été 
le type de celle de prëvôt de l'hôtel, lorsqu'il 
fut placé à Pancien siëge de cette juridiction. 

Mais j pendant la guerre qu'il eut à soute- 
nir contre les Anglais, Charles VII, entouré 
de guerriers et de factieux puissans , tantôt de 
son parti, et tantôt rebelles , laissa le conné- 
table étendre sa juridiction jusque sur les offi- 
ciers de sa Maison : on en cite de nombreux 
exemples. Cependant, ce Roi , conservant la 
justice prévôtale , qu'il avait trouvée établie 
dans son palais, adopta , en outre , pour pré- 
vôt^ celui des maréchaux , ce Louis Tristan- 
l'Hermitè , qui avait fait la guerre avec quel- 
que distinction , et depuis , si odieusement 
renommé dans l'histoire. Sous le règne de 
Charles VII et le§ suivans , plusieurs des prin- 
cipaux officiers de la Cour furent successive- 
ment pourvus du titre de prévôt de l'hôtel , et 
ils en exercèrent les fonctions jusquli l'époque 
dont nous parlerons , où cet office fut réuni k 
celui de grand prévôt de l'hôtel. 

TanlE que 1^ prévôt des maréchaux, Tristan-* 
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rHermite, vécut^ il laissa peu de chose à faire 
au prévôt 4e rhôtel* Charles VII , et princi- 
paiement Louis XI ^ remployaient de préfé- 
rence , parce 4^ cet homme técooe aimait à 
punir , et que le prévôt de Thotel s'y refusait , 
lorsque exigeait trq> de rigueur. 

Ce cruel et prompt «x^ut«ur des oidres 
de l'inexorable Louis XX, était près d'exfHrer, 
lorsqu^l condamna, en octobre i477) ^7^"* 
yesixe Lemoine , dénoncé pour avoir çoQspiié 
contre le Roi, à être enfermé dans iuqi sac et 
noyé dans la Seine. Tristan lllermite prend 
dans ce jugement les deux qualités d^ prévôt 
de l'hôtel du Roi^ et de prévôt des maréchaux. 
Lorscpi'il jugeait un accusé qui était de la coip^ 
pétence de& maréchaux , il ne s'intitulait que 
leur prévôt. Prononçait-il sur un fait dont la 
connaissance appartenait à celui de l'hôtel , il 
réunissait les deux titres. S'il y eut eu plus de 
régulante dans l'administràtîon de la justice , 
l'accusé Lemoine «urait été jugé par le prévôt 
de lliôtel , Guyot de la Louzîère , qui était 
alors en exercice. On ne connaît aucun jqgf?" 
ment rendu depuis par Tristan lllerniite ; it 
est vraisemblable que ce prévôt d'âdopdoo 
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avait terminé sa carrière. On peut voir aux 
ardiives du royaume , Prévôté de l'hôtel , 
liasses J. , numéros 789-856 , les procédures 
criminelles faites par cet homme atroce. Il 
laissa des biens très-considérables, fruit de ses 
forfaits , à son fils , Pierre Tristan PHennite. 
( Note à la suite du Précis. ). 

Les fonctions de Pelleret, premier prévôt 
de lliotel, connu, ne consistèrent d'abord 
qu'à juger les crimes et délits commis dans 
l'hôtel du Roi , et à la suite de la Coixr, lors- 
qu'il avait commission d'en informer. Ensuite , 
il s'est trouvé à la tête du tribunal de justice de 
la Maison du Roi , que le grand maître avait 
tenu précédemment* C'est ainsi que cet anti- 
que tribunal, après avoir passé du comte au 
sénéchal , et de celui-ci au grand maitre , se 
retrouve , au jugement des présidens Fauchet 
et Hénault dans le prévôt de l'hôtel. 

Nous ne nommerons les prévôts de l'hôtel, 
depuis Pierre Pelleret, qu'autant qu'il sera 
nécessaire , et nous ferons observer , que des 
annalistes les ont souvent confondus avec les 
prévôts des maréchaux qui étaient sous les 
ordres du connétable. 
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Au mois de décembre iSyo , Charles IX, 
investit de la fonction d^ prévôt de Phôtel, 
Innocent de Monterud , chevalier.de son ordre 
et conseiller au conseil privé, et il y réunit, 
en 1 57 1 , la grande prévôté de France/ Les 
registres du Parlement font foi que les lettres- 
patentes , portant création de Foffice de grand 
prévôt de France ,»ont été vériÇées en* cette 
€our, le i4 décembre de la même année « 

Ainsi , c^est de cette époque qu^il faut dater 
l'érection, de la grande prévôté de France , et 
son incorporation h Poffice de iprévôt de l'hô- 
tel , et non du temps de l'exercice de Nicolas 
de Beaufremont , baron de Senecey , comme 
l'assure le président de Thou. Ce baron , au 
contraire , succéda à Monterud , et semble n'a- 
voir été pourvu que du titre honorifique de 
grand prévôt de l'hôtel. Voilà , certainement, 
une série , un corps de preuves bien complets , 
qui constatent l'identité du tribunal de la pré- 
vôté de l'hôtel avec celui du grand maître , 
et qu'il n'y a eu de^ changement que dans le 
nom. 

Le baron de Senecey ayant résigné son 
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office de grand prévôt , Henri III en pourvut 
fVanocns du Plesiis^ nuuqms de Richetîeu, 
père do cardînal , et le rënnit au premier titre 
p» des protisions datées du dernier de fë-* 
vider 1S78. Les mêmes Ultres donnent à ce 
grand prévôt le droit de £ure des dievaaehées 
dans tout le ro jamne y à l'effet de se faire ren* 
dre compte par tous les vice^baiffis^ vioe^-^ 
nëclu»iix et prévôts j mêmes leurs greffiers^ de 
leurs charges et exercices , de les y contrain- 
dre par suspension de leur état , saisie de 
leurs gages et détention de leurs personnes. Il 
ne parait pas qu'aucun des titulaires ait exercé 
sur tous les prévôts de France , ce pouvoir su- 
prême, et qui le plaçait au rang des grands 
officiers de la Couronne. 

Mais , c'est revêtu de cette grande autorité , 
et dans des circonstances graves que le grand 
prévôt de France a instruit le procès de cou- 
pables qui avaient commis leurs crimes dans 
une demeure royale; notamment, en iSSg, 
.le marquis de Richelieu, celui de Jacques 
Clément , assassin de Henri OI. Ce fut sur sa 
procédure et celle du lieutenant -général de 
la juridiction que, de l'avis de son conseil , 
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Henri IV porta Parrêt de condamnation contre 
lemeortrier. 

Le prévôt de ITiôtel, grand prévôt de 
France , oflScier dVpée et de magistrature , 
prétait serment, comme les grands officiera de 
la Couronne , entre les mains du Roi ; ensuite , 
il était reçu au Grand Conseil, où il avait séance 
comme conseiller d'État. Il prenait immédia- 
tement, par lui-même, ou par ses lieutenans- 
généraux de robe et d'épée , les ordres de sa 
majesté , et il portait, au logis du Roi , le bà« 
ton du commandement. U était au nombre des 
grands officiers qui assistaient au sacre , et il 
avait aussi séance aux grandes cérémonies* , 

Tous les actes et jugemens de la juridic- 
tion s'intitulaient en son nom , comme prévôt 
de l'hôtel et grand prévôt de France. 

Enfin , le grand prévôt était autorisé par des 
édits et réglemens à nommer les officiers de 
robe longue de la juridiction , les officiers 
d'épée et les gardes de la prévôté , qui tous, 
sur sa présentation , recevaient des provisions 
du Roi ; et de plus à breveter, comme le fai- 
sait avant lui le grand maître , des marchands 
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et aciisaiis pour exercer dans la r^deoce 91 
à la suite de la Cour des professip^s paireiUes 
à celles qui composaient les corps et commu- 
nautés de Paris ; enfin , à mettre dans ses cof- 
fres la finance que payaient tous les pourvus. 
« On ne coni^ait pas. d'oflSce , dit le lieutenant- 
génëral Clos^ qui paya le sien 60,000 livres^ 
on ne connaît pas d^office qui réunisse des 
droits aussi étendus et aussi lucratifs. » 

Depms 1643 j la charge de prévèt de lliè*- 
tel était comme hérédilaire dans la maisoni de 
Soorches : Testime que nos rois ont eu pour les 
vertus de cette fandlle ^ lui avait mérité cette 
espèce d^adoption. Il en est peu qui réuniâsenft 
autant de titres d'une loyauté et d'une fidélité 
aussi anciennes. Cest une justice que le même 
magistrat, M. Gos (*) , sW plu à lui rendre, 
et à .laquelle cette noble famille a acquis des 



(♦) Il est auteur de VMistoire de l'ancienne cour de fus- 
tiee ( préyôté de l*hôtel ) de la. maison de nos Mois; 179^^ 
m<»4^* Tjaié à ying;t-€i«q exemplaires^ 

Dissertation smmte» Naos en ayons yérifié plnsieurs 
fûts et citations > et sourent nous lui en ayons emprunté ; 
quelquefois nous différons d*ayec Fauteur. Notre Précis 
pourra ^eryîr de com^'ément a cette Ifistoire. 
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droits encore plus sacres depuis nos troubles 
révolutionnaires.' ♦ 

Venons, maintenant, à la juridiction de la 
prévôté de l'hôtel. 

Elle était formée du grand prévôt, qui en était 
le premier magistrat, de deux lieutenans-gé- 
néraux , d'un procureur du Roi , d'un substi- 
tut, d'un greffier en chef, etc. , de deux no- 
taires, de procureurs et d'huissiers. 

Les lieutenans-généraux de ce tribunal , re- 
présentaient les assesseure des anciens comtes 
du palais , etc. , ils se nommaient , spivant 
Ducangé , Proceres , vd Scahmi aacripaloHij 
et, suivant une charte de Pabbaye de Saint- 
Denis , Dactorea legia. Des changemens et 
des circonstances impérieuses , interrompirent 
quelquefois leurs fonctions, principalement 
sous Charles VII et Louis XI , lorsqu'ils se 
servirent du prévôt des maréchaux. Ce n'est 
qu'en i48i, que l'on trouve la trace du réta- 
blissement des Doctores legtSj qui compo- 
saient l'antique tribunal. 

Dans les premiers temps de cette institu- 
tion , l'office de lieutenant-général gradué , v 
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n'était qu'une smiple commiflsion. Depuis ^ 
ils ont été érigëf en titre d'office , et étaient 
officiers cammensaux de la Maison du Roi; à 
ce titre j ils jouissaient de droits honorifique» 
et d'exemptions, dont il est inutile de £ûre 
l'énumération. 

Henri FV, par un édit du mois de -septem- 
bre iSgG, rendu contrairement aux préten- 
tions du grand prévôt , enjoignit au Heute- 
nant-général , de prendre le titre de eanaeUler 
du Roif Ueuienani-général de robe kmgue y 
e$^laprévMdePh^el: ce qui était hien dif- 
£âreBt de cebd de HeuÉnumâ dm préwi. Ce 
bon Roi assurait aux justiciables Fobservation 
des formes protecttice» voulue» par h loi. 

Quoique , d'après les ordonnances royales ^ 
les procédures parussent devoir être dirigées 
par le prévôt de l'hôtel, parce que ces ordon- 
nances lui étaient adressées , comme chef de 
la juridiction, ces procédures lui étaient, au 
contraire, interdites, et appartenaient aux 
lieutenans-généraux. Un arrêt contradictoire , 
du 26 mai i63i, fendit en forme de règle- 
ment par le Grand Gonseif , avait fart défense 
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au prëvôt de l'hôtel ( ce sont les expressions 
de l'arrêt ) , « de plus prendre connaissance 
d'aucunes affaires en juridiction contentieuse. » 
Des réglemens g^ëhëraux faits par le Roi , en* 
tre les juges d'ëpée et ceux de rcAe, et les 
rëglemens particuliers de la prévôté , achevè- 
rent de poser une ligne de démarcation entre 
les fonctions judiciaires et le service militaire 
de cette institution. 

Enfin ^ un éû^ du mois de décembre 1 749 > 
ôta au prévôt de rhôtel , et sans nuire à ses 
intérêts , la présentation aux charges de lieu- 
tenans-généraux de robe longue ; en sorte que 
le Roi nommait directement les deux officiers 
qui' en étaient pourvus : ce qui compléta lin- 
dépendance de ces magistrats. 

D'autres documens existaient dans lesgrefTea 
de cette juridiction j et constaftai^it que les 
lieutenans-généraux avaient , dans l'ordre ju- 
diciaire , des fonctions séparées , et même ex* 
clusives de celle du prévôt de l'hôtel. Une 
preuve bien complète, c'est l'instruction con>* 
mencée par l'un de ces Ueutenans, contre Da- 
miens , qui , en janvier 1767, avait osé porter, 



3o4 PRÉVÔTÉ 

sur Louis XV, une main sacrilëge. La procé- 
dure fut continuée par le Parlement de Paris , 
sur cette première instruction , en Vertu de 
lettres-patentes qui lui en attribuèrent la con- 
naissance 9 pour les raisons d'État exprimées 
dans ces lettres , et elle fut jugée en cette 
cour , les ducs et pairs y siégeans. Certaine- 
ment , si le prévôt de Thôtel eut eu person- 
nellement le droit d'instruire le procès de ce 
grand coupable , il n'aurait pas laissé échapper 
cette occasion, en revendiquât ce droit, de 
signaler son zèle. 

Le tribunal de l'ancienne cour de justice de 
la maison de nos rois , a toujours été près de 
leur personne. La prévôté de l'hôtel avaitdeux 
sièges : l'un, honnis quelques intervalles , te- 
nait ses séances dans le Louvre, comme au chef- 
lieu de l'habitation royale ; l'autre siège était 
à la suite du Roi. Mais , celui-ci , fut en quel- 
que sorte , fixé à Versailles, lorsque ce vil- 
lage , jadis ignoré , fut devenu une ville con- 
sidérable , et la résidence habituelle du mo- 
narque. 

Nous n'indiquerons aucun des nombreux 
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•châteaux, maisons royales- et autres lieux que 
le Roi habitait , dans quelque partie du 
royaume y qu'il se transportât , ou à l'armée, 
et qui , avec toutes leurs dépendances , compo- 
saient le territoire de la prévôté de l'hôtel \\ 
avant l'ordonnance de i684- Elle y exerçait 
les mêmes pouvoirs que les juges de premier 
rang , dans leur ressort , en matière civile , et 
les appels étaient portés au Grand Conseil , 
séant au Louvre. 

A l'égard des jugemens en matières crimi- 
nelles et de police, les lieutenans-généraux 
de la prévôté rendaient seuls , et en dernier 
ressort, ceux qui concernaient la police. Ds 
jugeaient souverainement, assistés de prési- 
dens et de conseillers au grand conseil , les 
délits criminels, lorsqu'ils avaient été commis 
à Paris , ou à Versailles. Ailleurs , ils pronon- 
çaient avec les maîtres des requêtes de service 
à la suite du Roi. 

Mais , dans tous les temps comme dans tous 
les lieux oîi le Roi séjournait , la surveillance 
de la prévôté de l'hôtel s'exerçait exclusive- 
ment encore sur les subsistances et les appro- 

ao 
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viabimemeDS. On doit rappeler entre autres 
iaits, lé suivant^ Lots dit sacrç deLooisXVI, 
plusieurs compagnies, profitant de la n^U* 
gence d^ Tadonnifitratieit^ avaient accaparé 
tous lea vivres aux environs de Reims , afin 
de les Teven<b?e fort chers pendant les fêtes, 
auxquelles acoomrurent plus de denx cent mille 
personnes. La sagesse et la promptitude des me- 
sures prises pso* le lieutenant gënaral de robe , 
(Clos), déjouèrent les manœuvres des accapa- 
reurs, et ramenèrent la plus grande abondance. 
Un territoire exceptionnel , des attributions 
et des privilèges aussi étendus donnsûent 
fréquemment lieu à des conflits , entre la pré- 
vôté de rhôtel et un grand nombre de justices 
territoriales , principalement avec le bailliage 
royal de Versailles. Pour y obvier, la compé- 
tence de la prévôté , en toutes matière^ , fut 
réglée et restreinte par une ordonnance de 
Louis XIV, du ai août i684 j confirmée par 
un arrêt porté au conseilde régence , le 7 août 
1 7 1 8 , et fi;(ée défiiûlivement sous {4>uis XV, 
par un anrét de règlement du conseil d'État , 
rendu le premjer avril 176^. TwlelE((»s, le 
dernier article de Tordonoaoce de i684) 
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prescrivait, que les dispositions n'en scndent 
exécutée» qu'à Yersaiifes , et sans qu'eUes pus-* 
sent tiret a conséquence pour les autres oiaÂ* 
sons royales : ce qui ne prévint point ]e& con- 
flits j toujours ^ noifiibles aux justiciables. 

Les choses étaient en cet état lorsqu'un dé- 
cret de PAssemblée nationale , en date du 6 
mars 1790, 8uspen(£t toutes les prévôtés du 
royaume. Néanmoins , le ao avril suivant , et 
sur les observations du député Grégoire , elle 
décréta que la prévôté de l'hôtel du Roi , 
était exceptée de la suspension, et qu'elle 
continuerait ses fonctions. Enfin, le 6 sep- 
tembre de la même année , cette Assemblée 
supprima toutes les cours , tous les tribunaux, 
et nommément celui de la prévôté de Thôtel. 

A cette époque , les lieutenans-généraux de 
la juridiction , en exercice , étaient : 

M. Cki&(Qwde- Joseph) , conseiller d'État, 
et M. dfi La Borde ( Jean-Honoré ). 

lia siégeaient alternativement et par ann^e, 
le premier , comme le pins ancien , à Ver- 
sailles et à la suite de la Cour ; et le second, à 
Pims , au Louvre. 
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Pendant la session de i8i6, il avait été 
communiqué à la Chambre des Députés un . 
projet de loi afin de rétablir la juridiction , en 
créant une justice de paix spéciale pour les 
Tuileries et le Louvre ; mais cette proposition 
n'eut pas de suite , par la résistance (ju'j ap- 
porta le ministre de la police générale. M, De- 
cazes craignit, dit-on , que cette justice ne lui 
enlevât, en les régulçirisant, une partie de ses 
attributions dans ces châteaux. 

Nous avons présentement à nous occuper 
de la force militaire qui, sous les ordres du 
comte du palais et de ses successeurs, sous 
différens titres , était chargée de faire exé- 
cuter leurs ordonnances et jugemens concer- 
nant la justice et la police dans les habitations 
royales. Son existence ne peut être révoquée 
en doute ; mais il ne subsiste sur son ancienne 
composition quWe ordonnance rendue par 
Philippe-le-Hardi , en 1271 : elle porte créa- 
tion d'une compagnie , composée d'un lieute- 
nant, d'un certain nombre 4'officiers et de 
gardes , qui fut spécialement chargée de l'exé- 
cution des ordres du grand maître de l'hôtel ; 
cette compagnie suivait le Roi dans ses yoya- 
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ges, dans les marches, et se trouvait toujours 
à la suite de la Coup. 

Ainsi nous ne parlerons avec quelque éten- 
due de cette force aimee , que depuis Tépo- 
que oii sa dénomination a ëté celle ^archers 
de la prévôté. 

Ce nom il Archer était honorable , même 
parmi les militaires : on le donnait , dit ITiis- 
toriographe Duhaillan , à ceux que nous appe- 
lons aujourd'hui gardes du Roi , ou gardes-du- 
corps. Cela est si vrai que les décisions des 8 
décembre i55i , 28 février 1576 et 5i juil- 
let 1609, intervenues sur des débats de postes 
qui s'étaient élevés entre ces deux corps , sont 
ainsi intitulées : Règlement f&tt par le Roi y 
entre les capitaines et archers des gardes du 
corps, et le gramd prévôt de France , prévôt 
de son hôtel , ses lieutenans et archers. Celui 
fait par Louis XIV, en i664, donne encore 
ce nom ^archers aux gardes-du-corps. 

Pierre dé Martigny est le premier prévôt 
que nous trouvons avoir eu sous ses ordres, 
une main armée : en i447 ^^ ^^^^ vingt- 
quatre archers pour le service dé l'hôtel. Le 
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90 août M&391 François 1/' porta ce nom- 
bre à cinquante ; ils avaient , pour officiers , 
quatre lieutenans.et quatre exempts. Clos, 
assure avoir vu deux ordres du roi, Pun du 19 
octobre 1627 et l'autre du i5 février 1629, 
dans lesqueb ils sont qualifiés de gardes du 
corps du Roi y en la prévôté de son hôtel. 

Les gardes de la prévôté sont aussi appelés, 
dans quelques chroniques, hoqueUma ordû- 
nairea du Rai^ à cause du hoqueton y ou cotte 
dVmes à broderie en or, ou argent, dont ils 
étaient revêtus , comme les autres corps mili- 
taires de la Maison du Roi. Ils ont conservé cet 
ancien uniforme jusqu'au sacre de Louis XYL 
A cette cérén||iiie , ils prirent Tuniforme pa- 
reil à celui des gardes-du-corps , à Texception 
que le galon de Hiabit et de la bandoulière 
de ceux-ci, était en argent , et que le galon 
des gardes de la prévôté était en or. 

Les armoiries de cette compagnie indi- 
quaient ses devoirs : elles portaient une mas- 
foe an milieu de deux épées nues , en or, le 
tout surmonté d'one couronne , avec cette 
devise : Erit hœe quoque ôêgnitm mumatriê. 
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Louk XYI ayant reconnu que la compa^ 
gnie des gardes de la prévoie iCtÊmt {dus 
constituëe de manière à donner au service 
toute l'activité qu'il eidgeait , ce prince , 
par un édit du mois de mars 1778, suivi d'un 
autre au mois d'août 1 77g , la réorganisa en- 
tièrement. 

Elle était formée du grand prévôt, capi- 
taine-colonel, d'un lieutenant - général Jé- 
pée , d'un major , de quatre lieutenans , d'un 
aide-major et seize ^autres officiers, de cent 
gardes, mi trompeta , d'un commissaire aux 
revues , etc. 

Les mêmes ordonnances prescrivaient le 
service de police et de sûreté, qiie devait faire 
cette compagnie , soit à Versailles, soit dans 
le lieu ou le Roi résiderait. 

Une autre oordonnance , du 29 juillet 1780, 
avait réglé les grades militaires et l'avance- 
ment doirt les officiers seraient susceptibles. 

La compagnie des gardes de la prévôté de 
l-hôtel faisait partie des qorps militaires q^i 
composaient la Afaison du J^oi : elle .était de^ 
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son cortège , et ouvrait la marche dans toutes 
les cerëmonies du dehors. 

Le détachement qui ëtait de garde au châ- 
teau , où il avait son poste dans la cour rojale, 
se mettait sous les armes dans la première cour, 
au-dessus des gardes françaises et suisses, 
quand le Roi , ou la Reine , en sortait ou y 
rentrait. 

Enfin elle jouissait de droits honorifiques et 
de ceux de la commensalitë. 

Au commencement de la révolution ( 1789) 
et tandis que d^autres troupes de la maison 
militaire abandonnaient lem^ postes , la com- 
pagnie de la pre'vôtë de l'hôtel , soutenue par 
Texemple de ses dignes officiers, rédoublait 
de zèle et de fidélité pour Louis XVI. IjC 6 
octobre , confondus , ainsi que les gardes-du- 
corps , dans la foule tumultueuse qui entraî- 
nait le Roi et la famille royale à Paris y les 
gardes de la prévôté les suivirent à ITHôtel- 
de-Ville , d'où ils les accompagnèrent aux Tui- 
leries. Lsy continuèrent leur service, jusqu'à 
la mise en activité de la garde , dite constitu- 
tionnelle , au mois de mars 1791. 
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La compagnie de la prévôté de lliôtel du 
Roi y qui avait repris son service militaire le 
1 8 mai 1 8 1 6 ^ était reconstituée conformément 
aux ordonnances royales des 25 janvier i8i4 
et 3i janvier i8i5. Elle était composée , 
comme elle Pavait été précédemment, et la 
famille de Sourches fut maintenue dans les 
titre et service militaire de prévôt de Phôtel 
et grand prévôt de France. 

Enfin , une ordbnnance du Roi, rendue le 
ay avril 1817, * supprimé cette compagnie 
militaire, et porte que : « le capitaine colonel , 
grand prévôt de Phôtel , et le lieutenant -géné- 
ral d'épée conserveront , néanmoins , leurs 
charges : » i85o a vu disparaître ce dernier 
vestige de l'ancienne cour de justice de la mai- 
^n de nos Rois. 

Prindpatix Officiers de VÉkU-Mfyor j^u 
nunnent de la suppression , en 1 8 1 7. 

M. le marquis , aujourd'hui , duc de Sour- 
ches-Tourzel, Pair de France , capitaine-colo- 
nel , graW prévôt de l'hôtel. A cause de sa 
minorité , les fonctions étaient exercées par le 
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comte de SouivlieiMMdiitwMfMtt ^ son grand 
onck iiateniel, el Ueataottil^tté^l des ar- 

M. le vicomte de la Chapelle , lieutenant- 
g^nëral d^épëe , oflScier de la Légîoû-dHon- 
neor. 

M* de La&yci père, adjudant-^major, che- 
valier des ordres de Saint-Louis et de la Légioa- 
dHoimeur : il est parlé de lui à la page 1 1 1 . 

M. de Lafaye ( Louis- Joseph ) fils, lieu- 
tenant : depuis, capitaine au seizième régiment 
des chasseurs à cheval , et brigadier des ^rdes 
du corps du Roi, deuxième compagnie. 
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NoTfi. Pitge ^96* 

Plusieor» écrivaitts ^ qnelqoefr-mis ai^ec vokt 
mtention perfide y ont eonlbada le prérâl de 
rh6lel avec le roi des ribaudâ : c'est une erreur 
qu'ils auraient évitée^ s'ils eussent consulté plus 
attentivement nos anciennes Annales.Sans nous 
autoriser du témoignage de Miraulmont C^)^ 
nous dirons que le président Faucliet^Loiseau 
et d^autres auteurs , très-versés dans la connais- 
sance des premiers âges de la monarchie^ ont 
détruit le système hasardé , pour la première 
fois, par Dutillet, et que lui-même a contre- 
dit. Jean BoutîUier, conseiller au Parlement, 
écrivait^ dans sa Somme rurale y vers i46o : 
« Item , a ledit prévost le jugement de tous 
« cas advenus en l'ost et ctevaulcliée du roy, 
« et le foy des ribaux en a l'exécution. » 
Plusieurs autorités antérieures le prouvent : 
entr'autres , un jugement rendu par Jean de 

• 
(^) On a de lui Pourrage qui a pour titre : L» Prévàt 
de VHttel et Grand-Prévôt de France $ a.« édition ^ 16 15 , 
in-8*. Miraulmont ( Pierre de ) était lieutenant-général de 
la fittîdîctiott «t tt^a jamaift été piévôt de rhdtel , comme 
phuleurt biographes l'ont avancé. 
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Chàtillon^ souverain maître d^hôtel^ en i335 : 
il mande au roi des ribauds^ de faire exécu- 
ter ce jugement. Cent ans après Boutillier^ 
Etienne Pasquier^ célèbre jurisconsulte/ dit ^ 
dans ses Recherches sur la France : « Il n'y 
« avait aucune communauté entre le roi dés 
« ribaux , et celui que nous appellasmes pré- 
ce vost de Thôtel. » 

Enfin j plusieurs anciens états de la Maison 
du Roi , constatent que le prévôt de l'hôtel , 
avaitj comme les grands maîtres et officiers, 
bouche et lit en. Cour ^ prérogative dont, sui- 
vant le même Pasquier, ne jouissait pas le roi 
des ribauds. En effet , une ordonnance de Phi- 
lippe V, du 17 novembre 1817, porte : «Item, 
« Crasse Joé, roi des ribaux, ne mangera point 
a à Cour, mais il aura six deniers de pain, deux 
« quarts de vin , une pièce de chair , etc., et 
« se doit toujours tenir hors la porte, et gar- 
ce der illec. » 

Il est parlé pour la première fois des ribauds, 
sous le règne de Philippe-Auguste , à la fin du 
douzième siècle : c'était un corps d'intrépides 
sergens d'armes , senfienles amnorum , et nom- 
més ribauds , à cause de leurs forces et de 



NOTE. 3 17 

leur valeur. Mais sans autre état que celui 
de la guerre, ils dégénérèrent insensiblement. 
La Marre , Traité de la Police y dit , que leur 
service ne consistait plus « qu a chasser les 
vagabonds , les brelans j les femrmes débau* 
chées , et les autres gens de mauvaise vie. » 
La licence effrénée à laquelle les ribauds se 
portèrent, les fit supprimer, suivant les uns, 
par Charles VIII, et selon d'autres , par Fran- 
çois I.'" , au commencement de son règne. 
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LISTE DES OUVRAGES 

Can^^éê wi fuMiés par l'auteur des Recherches. 



!.• I<ioTiGE sur le. général Victor-Léopold Ber- 
thier; i8o7,in-4*« Tiré à petit nombre. 

a.^ Mémoires HISTORIQUES scR Louis XYII, Roi 
de France et de Navarre , suivi de fràgmens histo- 
riques sur le Temple , troisième édition ; 1818» 
ix^S^". n a été tiré un exemplaire sur peau de vélin. 

3.^ Là Lettre à M. Tabbé , sur l'édiicfttîoQ 

du Dauphin , attribuée à Louis XYI , est-elle au- 
thentique ? — Observations sur les recueils de let- 
tres , publiés en i8o3 et 1817, sous le nom de ce 
prince; 1819, ii^"8*. 

4.^ Notice sur le manuscrit original de la Rei«^ 
TioN des derniers événemens de la captivité de 
Monsieur y frère de Louis XVI (Voyage à Gobtentz) , 
suivie de variantes , de notes historiques , etc. ; 
i8a3 , in-«». 

5.® Lettre à M. Alexis Dumesnil , éditeur des 
Mémoires de Senar, ou Sanard; 1824 > in^^^ 

6.* Notice sur J.-B.-C. HANET-GiiaT , dernier 
serviteur de Louis XVI , et sur le Journal de la 
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Tour du Temple , suivi de quelques autres notices ; 
18^5 , in-8*. Tiré à cent exemplaires. 

7.* Question d'état civil et historique : Napoléon 
BuoNAPARTE , Bst-U île Fronçois? i8a6 , in-8*. Tiré à 
cent exemplaires. ( L'auteur prouve l'affirmative.) 

8.« La YiniTE rétablie sur quelques-uns des prin- 
cipaux événemens (le suicide de Robespierre) du 9 
thermidor an 11 , 27 juillet 1794 ; 1828, in-8*. Tiré 
à cent exemplaires. 

9.** Notice sur Jacques Peuchet , publiciste. et 
honmie de lettres ; i83o ^ in-8*. Tiré à cent exem- 
plaires*. 

10.** Supplément aux Mémoires historiques sur 
Louis XVn : l'Enlèvement et l'existence actuelle de 
ce prince, démontrés chimériques. -— Sur une 
honnêteté littéraire. — Répliqua à une réponse éva- 
sivè; i83i , in-8«. 

1 1 .** Un dernier mot sur Louis XVII , et Obser* 
cations, en ce qui concerne ce prince , sur un ou- 
vrage intitulé : le Présent et l'Avenir , etc. ; 
i832, in-8*. 

Il"", L'Ombre du baron de Batz, à M. P.... de 
Montlouis , au sujet d'une brochure qui a pour 
titre : Quelques Souvenirs. . . du fils de Louis XVI ; 
i833 , in-8«. 
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iS."» RicMâoBiB histovicpies ifl crHiqofts lur 

TerfiaiUes , ëuiirîm d'une Bwfpmphk à&& pérBianiies 

célèbrdé riées dans cette Ville, etc. Tiré à tetkX. enem* 

pkirè^. 

14.* Plu^tettfi articles insérée cEaiïs là Èiogra- 
pkié Uàii>ir$éUè , de M. MicMud. 

Manuscrii8. 

!«<" PftÉcis ttistimi^O]! sur le Ci^ Et confins; 
181 3 , grand in-4®. 

Ce Précis contient les faits les ptu^ mémorablds 
du téros de i*Espagne , d*après les meilleure his- 
toriens. 11 fut comj^osë à l'occasion de Tappôrt en 
I^rance d'une partie des dépouilles mortelles de ces 
illustres personnages ; fait dont il est parlé dans là 
Biographie, article Denniée {Antoine) j page léo. 

Il existe du Précis hùiorique , deux exempkdrefr, 
exécutés par un habile caUigrapbe ; Piui siur peau 
de vélin y avec «ne très-belle reKûre y par Tbouv^ 
nin r maroquin rouge , doublé de tabis , a été ]H?é- 
sente à M. le duc de Fekre , à qui l'ouvrage est dé- 
dié. L'autre exemplaire est sur papier d'Hollaâde , 
avec enoadr^nent de vignettes , et il est omé de 
dessins très-soignés , représentant le p<Mrtr«lt du 
Gid et des anciennes armures : il appartient à un 
ami de l'auteur. 

!l.* KiMAHÂdÊt ^'Éf/toNORE, ^oiit* Tàntiée r8i4; 
in-8». 

ai 
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Il contient des notices biographiques' sur les 
principaux personnages qui ont porté le nom SA- 
liénor , A'Éléatwre , ou de Léanor : Tune d'elles , ex- 
traite des BoUandistes, est consacrée à saint Léonar^ 
évêque en Bretagne, au sixième siècle. Le calendrier 
qui les précède , et qui n'a été imprimé qu'à deux 
exemplaires, indique la fête comméniorative de ce 
prélat au i .«' juillet ; en quoi l'on s'est conformé 
à un livre S Heures, manuscrit sur vélin, du 
treizième siècle. 

Plusieurs pièces de vers et des romances , dont 
quelques-unes avec leur musique , toutes compo- 
sées par nos meilleurs poètes , ou musiciens , et 
dans lesquelles le nom SÉléonore est célébré, com- 
plètent ce volume , exécuté par un kabile calli- 
graphe. 

Cerecueil est enrichi de quatre dessins originaux, 
par Desenne , qu'il isuffit de nonooner ; ils représen- 
tent une action importante de la vie de saint Léo- 
nor , ou de celles de trois autres illustres person- 
nages. En outre , il est orné d'un grand nombre de 
jolies gravures , la plupart analogues à chaque mois 
de l'année , et d'un souvenir avec vignettes. Enfin , 
il a été relié en maroquin rouge , doublé de moire, 
par Thouvenin l'aîné , et il est renfermé dans un 
étui. 

Cet almanach dédié à Madame la baronne D. . . . ée, 
née Eléonore D. L. N...., lui a été présenté par 
l'auteur , le i .«"^ janvier i8i4. 
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Cette note a été écrite de mémoire, rauteui 
n'ayant pas revu l'almanach cI'Éléonore depuis 
qu'il est sorti de ses mains. 

Par une coïncidence singulière , en janvier de la 
même année 18149 M. De la Bouisse (Auguste), faï-* 
sait imprimer chez M. Michaud, ime Biographie des 
Éléonores , un volume in«i8 ; et l'année suivante , 
il en donna un seconde édition , augmentée. M. De 
la Bouisse 9 en instruisant de ces détails , Tauteur 
de VAlmanach d'Élfionare, annonce qu'il prépare une 
troisième édition de cette Biographie, dans laquelle 
il insérera des notices curieuses et très-variées sur 
plus de deux cents fenmies qui ont porté le nom 
d'Eléonore. Il n'y oubliera pas , sans doute , celle à 
qui il a consacré tous ses ouvrages , qui , elle- 
même , en a produit d'intéressans , sa digne Eléo- 
NORE, qu'il a eu la douleur de perdre, le 3 juin i833 . 



L'auteur des Recherches est l'éditeur des ouvrages 
suivans : 

I.® Avec Lucct : Hommages poétiques sur la 
naissance du Roi de Rome, 181 1 ; deux volumes 
in-8.® : et seul, Appendice aux Hommages poéti-* 
ques , 18 II ; in-8®. Les exemplaires bien complets 
de ce Recueil ne sont pas communs. 

3." Avec Séryeis : Lettrées inédites de Madame 
la marquise du Ghâtelet , et supplément à la corre»^ 



yQg^4fWe ie YçlUmre ^veç h Roi de Prusse , «i 

3.® Avec Diissault : Annales uTTÉRAiftEs , ou 
chois duFODologiqiM àta fMÛieqMiiix ivtickt es lit- 
téfatiue , iiiâërés par Dassa«k , cUns le Jounmldsi 
DébiiH, elc iBiB; quatre yâlumes kk^. Le cii^ 
guîème vokime a été puUié par M. Afa^sabiau. 

4.* Note historique concernant la Famille royale, 
pendant son séjour an Temple; par Mennessier, 
municipal. L^éditeur y a joint des Observations sur 
un passage ( ccmcernant Louis XYU) , de r^Fii- 
toirê de Franêe , continuée par M. Léonard CîaUois, 
i63o;in-fr>. 



ADDITION ET CORRECTIONS. 



Page 3o2. En note^ au bas de la page. 

Le Grand-Conseil était une cour soureraine établie 
par Charles YIII , en 1497» et dont le ressort s'étendait sur 
tout le royaume. Le nombre des présidens^ des conseil- 
lers et leurs attributions s'étaîent accrus progressivement : 
le Chancelier qui présida cette Cour jusqu'au temps de 
François I.«', continua d'être inscrit en tète du tableau. 

Le Grand-Conseil connaissait des contrariétés d'arrêts , 
des réglemens entre juges royaux , et en dernier ressort 
de toutes les matières bénéficiales , ainsi que des appel- 
lations, en matière civile , de la prévôté de Phôtel. De- 
puis 1768 , la justice s'y rendait gratuitement comme aU 
Conseil du Roi. 



Page 119) ligne 18, au lieu de: donné, lisez: donna. 

129, 8, établi, ... transféré. 

137, a4, Viers, . . . Vien. 

160, 9, Vaucelles, . Vauxcelles. 

170, 5, Son y .... Son. 

286, 19, nos, les. 
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D'UJ^IE LETTRE ATTRIBUÉE 
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Paris, •ofërrier 1834. 

Monsieur, 

G^EST d^aujourd'hai seulement que j'ai cou- 
naisssoice d'une brochure que vous avez pu- 
blîëe, il y a deux ou trois mois, et dans la- 
quelle vous avez réimprima une LêÉire que 
vouç prétendez être de Louis XVI (^) . Conune 
vous décidez que pour l'avoir écrite et fisiit un 
appel à l'étranger ^ ce Prince méritait la mort, 
il est toujours t0inps de vérifier si votre impu- 
tation est fondée Du non. 

Vous dites,: avec raison, page 4 ^ vo$ 

(^) Omviov de Georges Gouthon, membre de la Con- 
vention nutftonaley sur le jugement de Louis XVI ; pré- 
cédée de quelques Réflexions , par M. ▲. Harard, et d*nM 
Lbttub secrète de Louis XVI à Frédéric Guillaume , roi 
de Pmsse : i833, &n-8*. 

I 



(a) . 

Rifteximê ^^ « qo^on doit toiyoïirs mettre la 
« preuve à côté de Paccusation , et que cW 
a ainà qu'il faut procéder quand on veut con- 
« vaincre. » Nëanmoiiy ^ vous n'apportez rien 
qui prouve que la LeUre dont il est question 
soit éçianée dç Louis XVI.xD'abprd^^^^ 
thon , dont vous exhumez XOfinion j n'en 
parle aucunement. En second lieu , il ne suffit 
pas d'ayapcecy au )iasard, qu'on en doit la 
eonnaissance au prince de Hardenberg, Chan- 
celier-d'État prussien ; car, on ne persuaderait 
ai^raonoa^ *que ce Ministre , mort en 182^2, 
et dont, on invoqpe aujoardlrai le nom, ait 
jamais trahi, la confiance ctoson souverain.' 
D.'i^earB;,.à qui a^-ril )ivré c«lte LeOreF Où 
(oQgînal.çcrit de. la main de Lom XVI est* 
iLdéposë? Enfin y estnl un seul faistonien digne 
4e foi^ qui atteste Pauthent^pîtë de cette 
L0ttm? .... : .^ •. • ^ .., : 

n n'existe donc, Monsieur, aucmie de ces 
pcieavfis, mm^n^e anoun indice probable à 
l'appui de votre système. 

$i YQus eussiez consulté quelque bibliogra- 
phe, il vous aurait redit ce que personne n'i- 
gnore , que cette LeUre et beaucoup d'autres 
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aUribtt^et kl^iia XYI , umi eniièreiiieiii apb- 
cryphefi[« Des temoigmges ei ée^ preaves irré- 
cqaablea ne me Bianquèreiit point, lorsqu^en 
l8;g,J'eils oocMon de traiter cette question 
dam m écrit dont je ne. vais pr^nter un ré- 
aumé que parce que Fëdition en est épuisée (*). 

Xoi Lefirê que vous datez da 6 déeembre 
1790 y p^ut jpour la première fois, et sous la 
date' dfi déeendn^ 179 1 , tome 11 , page 166, 
du Aècueil intitulé : CtMTaspondmumpaUiifue 
et ewfidenHMe de Louis XVI ^ etc, avec des 
obeerpatUms par Mies WUUams , a vôU 
M-80. Pari3 9 1 8o3. lâ même année cette Cor^ 
reepçnd0ncû fat publiée /avec une traduction 
ai]|[lai$e, Nevr-Yorck (Paris) ^ 3 vol..m*8«. 

Cette Onresfondance est-elle authentifie? 
Telle a été la question souvent élevée et qui 
méritait d'être résolue de la manière la phis sai- 
tisfaisante. Voici comment Miss WiUams y ré- 
pond^ pages ao et ai de la Préfacé : 

« Il y a assez long-temps que les matériaux 



(») U>e Lettre sur Tédiiçai^iiqn du Dipphiii, attribuée 
à Louis XVI ^ cst<«elle authentique? — Obseryatioru sm 
les recueils de lettres publiées en i8p3 et 1817, sous le 
nom de ce Prince. Paris y Nicoile, 1819. 
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fin t8i7, M. Feydelcdnfirmait ces doute», 
en écrivant les observations imivantieè ^ nlà^ 
tives Vd^ teFinés qigi ;$e .brouyent d;m& une 
Lettre à M. de ^afeêberbe^^ imprimée tome 
I /' , p. 93 de la Carf^eej^im4^mee , et qui repa^ 
ra^ssait diga^unot^vi^iige dpntooitsaUoQS parler.. 
,^ <f ,0a noiis donne aojottrdlïui , soQ3 le t¥>iD 
du plus augnste des perisonna^ du âèclé der* 
nier, des expressions qui n'existaient pas dfe 
son temps , le bai^arisme elémaraliêatim ^ par 
exemple, qui fut de la création du capucÎB 
GhaboL...; l'expression arriére-pensée ^ ^'on 
fait aussi sortir d'une plume qu'on devrait con- 
sidérer comme sacrée , appartint exclusive- 
ment , dans sa naissance , à Sieyes ... « Il se peut 
que le morceau dté soit la seule pièce fausse 
ou altérée du Recueil qu'on annonce; mais que 
moi seul je fasse ces remarques, c'est chose 
impossible (*). 

Tous ceux qui désiraient de s'éclairer sm* 
une matière ainsi controversée, regretterai^ 
que PAristarque n'eût pas été à même de por- 
ter soo examen sur un plus grand nomlnre de 

ovrU 1818 , in-8.« , page 34, chez Delaunay. 
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cesliettres* Tootefois,* dans ceHé. sopposëe 
école pac Look XVI, aûf députe Vargaiaud, 
le T^ janvier I79t^tiôii8 trôuvoiis Pexpresbiod, 
ià^'i&érmUêrj qui, certes^ Vtait inbdnitlie à 
oetteépo^. 

Enfin ^ le voile a été entièrement déctiiri^ 
par M; Beiiehot , dans Tardcle jTmriétéê du 
Joamalde h librairie^ dû t3 juin i8i8w Gcf 
lÂbliogfapfite (^)V âuiasl kâlhiit c(a^ èi\ èéVère, 
il'a^ôii^'iiéshéà ditre, avè(s sa frlnèhisë x^ 
eùOtimée : «Tbiftê la tfonwJHmdàhcè de 
Louis XFI^ pubUée par }A.^^ Williams^et té^ 
{«oduite enpakre dans Lamiê XVI pe&dpar 
hri^mémê^ in^. GUb fUêy i8k^; est ce 
qaV)n appelles ap<H:ifyphe. Xëé orifeèi^ sont: 
liJ le càmte'Siilpieé de Lapladère , mort am^ 
ik», il 7 a |)faisieàr8 ànkiéès, et M. 1B.... qui 
ente epoore el de qui je tieiis les détiob qiié 
vcnoi. Pétais un jour chez Sulpice Laplatièrey 
me diUl f BCUfr' diercbioiats éns^sniblê lètiti^e ôir 
levaîvrd'uii Uvre. lildée nous viM de faire les 
LM^de LomisXrlf et', sâr-liHchaiiip ;iifôiik 
aooi iiflinëâ à Vœuvre. Tous les lÉîàtins , eonti* 
niBht-il If je n«e rendais cbëa Sdljpieë Lâplaiierë, - 

(*) Bibliothécaire ^e la Chambre des Députés. 
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et Vkf m jfffmxA 4ft th^. €l dffh ravoir,^», 
Uùm fièriquîpiisqiidques letlict. QoMdam» 
en eûmes «ne quanirttf suSeanle, noas^mf^tinee 

uotig travail à M» L qui Jions èndeaUB 

oent louis que mon collaborateur partagea avec 
moi. » . 

lie jcaçK^econnndeM. Benchot^eatHne 
garant de la v^cite de ses. récits; mats nous, 
devions lui jwUic et à lliistoire, de leur en 
donner une no^yelle assusanœ j ep cherdkant 
à pbleo^ de M. Vfiitié ^ luiHB»éme ^ des eaffiiaK 
tioos difdsiyes. 

Parvenus, après beaucoup de reeberdieay 
ïk, découvrir Ja demeure de.M. Babîé , noue 
ayons eu avec lui uq entretien très-loBg, sur 
les faits qu'on vient de lire^ et dans lequel SL 
^es^ prêté à t^pdre à toutes nos questions» 
EnréBultaty e^ écrivain, alors sexagënaîre, 
nous a déclaré^ qi^en effets desdrcoi»' 
tances qu'il a eaqposées, Tavaientanené à Cùot^ 
poser avec, Sulpice I^aplatière , ta Carrufon' 
danœ de LmiU XVl^ puUiée par. Misa 
Wijlîanis, en i8pS, et, il a reconnu que tous 
lesdâailsiappoi^^à ce sujet^ par M* B^k 
chot, ëjaieqt conformes à la vérité. Enfin, il a 
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acquiesce à noU» èemmàè et i) now a Sonné 
SB padde, é^réiîém lés ëclaîrasseraens et 
d^affinner Ja^ëdaràtion qna nous venions tf en<- 
tmàmf lonàijjoié nous le jngencms hëcéssaire ; 
mm unique détir , a-t^l ajouté y* en faisant cette 
promesse^ étant devoir, enfin ^ cesser. lebniit 
que cause cette contestation singuEèpe» ' 

Observons eiM^ore que là plupart des per* 
sonnes à qui nohis noua étions adressés , aviuit 
d'iuriverà M. Babiéy gens dignesde foi, inSK 
truites que c'était pour conférer avec lui dèi 
LMrtêiêLcmsXVIy nous ont assuré conunè 
on fait qui leur était connu depuis l<mg4enips | 
que ces Lettrée étàirat l'ouVrage de/i^trééri* 
vain et de M. Lapbttière. 

Ainsi, le fait de lasuppontiondelrCoirTM- 
fomiiafriee,^ est ei^èremént avéré; L'aveu fies 
témeâgnages sont d'une cmucbidande parfiate, 
MM. BarbiiQr, Beuchot et les autres' témoins 
sont irréprochables ; en un mot , il y apréuve 
complète , on peut la r^idre l^[ale : le débat , 
4isioiis-nous^ devrait consëquenmimt finr ici. 

M. GiAe^ toutefois, réclama foEtemént'Ceii* 
treFartidedè M» Beuchot: celm-^ci 'accueillit 
la réclamation dans le joumaldu 1 1 juBléfc i8i 8; 
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niait il la filaniVre dHin examen eritique de dià- 
cane des ndrant allégui^es en fateur dé Paii- 
lhentîcit)é de la CartBêfmiéUmeê.'iÀs dtifiervà- 
tions natives du jùdîcieiui bibttograplie «or 
une <)ne8lî6n anttî grave qu^êné ùêlt mss^éih 
Àntè , ' sont toujours restëes^ssàds irëpKqiie; 

Gependeiiit^ afin Hpe les leétenrs pnisseOI 
apprécier^ euzHnémes, lemërite de ces ôbiser- 
Irations^ noiis avons obtenu' de' M. Betk^bibt^ 
f agrënieiÂ de les insérer aik'smte de cet i^U 
dies éeront prëcëdëes de la réclamation de 
M/ Gide.- ^: -^ ^-.-^ ■ -. -.A 

r IMbôi ;ce n'étail pas seidenient en Fi^oé^^ 
qaVm Vêtait élevé contre la Catrespandanef. 
EUe avait aussi ^ chez l'étraîng^ y attire à fiJSss 
WSlnkiSy de vives réclamations^ de là part 
d'un grand nombre de Français à qui là mé^ 
môîfb de Loms XVI était chère. Gomme ils 
amient une connàiisance particulière des faits 
et des usagés de Pandémie monarchie , ils re^ 
lévdrént^ dans (Aisièurs pîèd«^ de ce Récttôil l 
des inadmmîsmes et mié ignoraMe presque 
totale de €68 usages. 'Leurs observadonà y leurs 
objections pressantes'^ p6mâpalèniént' celles 
de M* Bârtraad de'MoHeviltey auxquelles Miss 
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WiUi^mg p*a jamatiB jr^iK(u(*)9 «{uf^oe d\m 
iqot elljs ((ût pu cçmfwdre les iocrëdale^ , ^ 
eût ëjté vrai q^e le& pièces orin^le^ wasm% 
existé j en tout ou ep p^tie; ces objecdons ej^ 
4^ silence^ mémedepois la Restauratioii, rendi^ 
renjt encore, moins prob^fnafiqae U soperohe» 
içie qui avilit produit tpu|^ la Çknrt^i^fûmUinpeé 
Enfin, à Tappiurition àe Ixmis XVI peint 
par lui-même i quelques jouniaux furent d'a^ 
bord séduits par des passages dans lesquels ils 
crurent reconnaître des tlraits caractéristiques 
de ce Prince et dont les contrefaicteurss'ëtaietlt 
a^sez halHlement emparés ; mais ces jotumauX) 
éclairés par d'autres et par les écrits qui pa-^ 
rure4t à ce sujet, s'empressèrent d'avouer 
franchenlisnt leur erreur : eujusmê hammisert 
ëffiaref nulUuSf fêisi insipimiis^ inemum 
pe r êeverare (**). 

..:• Ainsi, des faits positifs , des éerivains irré* 
procbables et une discussion publique et sour 
tenae ài^t évidemment pfouvé que toute la 
CêrreêpanimiM^ et cootséquemmeist la Z^Mrs 

(*) Morte le i5 décembre 1827, à Paris ^ où elle de* 
meurait depuis plus de trente ans. 
(*♦) Cic. Philippic* xti. 2. 



délit il îeM questîmi , sont Ptsavre de la copi- 
ste et de l'impogtare. H y a plus j Monsieur^ 
dans cette Lettre du 6 décembre 1 790 ( c'est 
votre date) ^ il se trouve une circonstance im- 
poFtante) très-erronëe , et qui aurait du ëveaier 
votre attention.. On y fait écrire par Xionis XVI 
ces^ eJEpressions : « malgré Tacceptetion que 
«j'ai faite de k nouveUe constitution; » tandis 
que ce Prince savait très-bien qu'à cette époipié 
il n?y en avait encore que dix^neiif articles ôé* 
crétés par l'Assemblée çt acceptés par lui. 
Toutie monde sait aussi que les deis ceuA 
cinquante autres articles ne furent discutés (pé 
l'année suivante , que TAssemblée ne décréta 
définitivement cette constitution que le 3 sep* 
lembrè 1791 , et, enfin , qu'elle ne fiit accep* 
téepar leRoi qo^ le i4da même mois. Ce 
grave anachronisme vous imposait le devoir d< 
Ëôre des informations scrupuleuses pom* vous 
assurer de^l'authentidté dé cette LeUre. Mais, 
alors , que seraient devenues et vos Béflexùme^ 
el vos preumee aecaUanSes cpmtfe Louîb XVI 
et sa^ mémoire ? 

Je vous salue, 

ECKARD. 
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VlicC£S AI7XQI7BLLES IL EST R&FÊRE PaOK.IO* 

Juillet iSi8. 

A MM. tes Rédacteurs de ht BiUiograpIiie de là 
France. 

' M«Bsi«|ir8, permettez-moi quelques obtenrations sur 
l'article relatif à la Correspondance de Louis XVI\ in* 
eéré dans le Journal de la Librairie du i3 de ce mois. 
. J6 ne conteste point que M. B...tou8 ait dit aroir corn* 
posé une Correspondance de Louis XVI y conjointement 
avec M. Sulpice de Lapiatière. Gelai-ci est mort, comme 
TOUS l'observer fort bien , et il n'est pas possible de Pappe» 
ler en témoignage ; mais ceux qui l'ont connu pournmt 
bien attester qu'il était hors d'état de composer une seule 
des lettres de la collection deM.^^*Wiilamsi. Reste ce mys- 
téHeux M.. B... Ne serait-il pas possible qu'il ait avancé 
«n fait inexact I Quand on sait que c'est M. Bar... , mem-) 
brç de la Convention et du trop fiimeux comité de salut 
public y qui a vendu la correspondance de Louis XVI à 
ittv"* Williams \ quand on pense qu'à l'époque Où elle 4 
paru pour la première fois , le gouvernement consulaire ( 
au lieu d'en nier l'authenticité , préféra y aîooter des notes 
ou respirent le fiel et la mauvaise foi , pour en disiinuiw 
l'effet sur le public ; enfin quand on réfléchit qu'un Minis- 
tre du Roi a cité ce Recueil à la Chambre des Députés %îi 
1817 y au sujet des administanàtions provinciales , ou est 
convaincu qu'il faut des renseignemens plus certains pour 
révoquer en doute Tauthenticité de ces lettres y oà vesptttf 
d'aiUeuFS un si grand caractère de vérité. 
Veuillez, Messieurs, agréer , etc. -OtoB. 

NOTE DU RÉDACTEUR. 

. C'est avec -^^^iùùt que j'ai inaéré cette lettre qui cbntre- 
dit , sans détruire , ce que j'ai avancé. Mais en la publmat , 
je crois devoir mettre à la suite quelques observations. 

Je remarquerai d'abord que la ngnature de cette lettre 
est celle du libraire qui a publié Louis xvi tbint par vat- 
xiMB , etc., volume dans lequel on a, ainsi que je l'ai dît, 
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mit à coiitrifanti<m U Correspondanee de Louis XFTpv^ 
bliée par ISL'ii^' Williams; et c'est ce^é^ Correspondance 
seule y et ce qui en a 'éré'ëXmSlV que j'attaque. Or, peu 
de jours «Tant la taise en yentc de Louis Xp'I peint par 
lui-même i ayant en ^occasion de voir M. Gide, pt ayant 
'appris dé Ini qne l'on avait , pour ce volume , puisé dans 
la Correspondance publiée ]^ar M.^!* Williams y je lui ra- 
contai ce que je savais ; «t cer fut diaprés cet entvelâmrqtte 
ÂI« Gide fit ôter du ilroatiapâce de aom Urre' les iniciaiet 
des noms de l'Iioinme de lettres '(^ qui y avait donné à» 
90îns. Comment se iaît-il qn'*^^ avilir ent ce ^ue je^iui 
disais ch^ moi y^coiffidentielWment $ 'sans témoins y consé» 
séquemmentî. aana «t«llf"à'rèdcmter' atecuaàe difecàisîen-'y 
SI^Gfide. révoque en doute ces mémer ftits quand je les 
€h» imfMrimer dana lOi journal , au risque d'être convaincu 
d'impostiurel •" ■'"- :- ' - 

. Je passe à l'esaatien de' sbf lettre.' 

x^ TaUs tes gefuf^qui ontxonmt M. 'Sulpite de Laplà* 
tière peuvent amster qu'il était hors ^hiitàt de oompb^rune 
seule de ce^ lettres. ÙtuiB ce- caa, tout l'honneur en revien- 
drait à son colUberateur; Mais sans faire la patt de p^r- 
iiontie, sana ntsk ]^rèboneer vnr* le' mérite de M. Su]]^èe 
(iftplatière , je rappellerai qn'uxv homme dont; la médiocrité 
est incaintesté^^ le nliurquîà deOaraccMi^ fabHqua d«tt 
Lett^ de GanganeUi (Clément XIV ) publiées en 17/5 » 
et'qu& eurtat ûile^oguenettrBordinaire. Tout le monde en 
fotlong^létnpg la^dupe> • ' "'" 

' s.^ Reste le làiystérieuœ M. Bi*, Il est^rki qtié M. BiV. 
écaac vivant, jenfai pas voulu' imprimer à son insu, isi^ 
ncMft daaa- ma note. Mais pour tie Heu Isâéstfr à'dék&rër awk 
curieux , j'ai dit que M. B.;. était nommé en toutes lettres 
dans le actionnaire des ouvrages anonymes et pseu- 
donymes y par M. Barbier, au n.» 9359; j'ai mis en cela de 
la discrétion, mais'fkfitit'deiày Stère ; 

%• OrisaUque'€*âitM.ilar.,., membre de là VénvéhtUtn 
et du trop Jameux Comité de sàUa pubHe', quVa vendu la 
ComapendaiÊce die Loui^ XVl à M.^^ PFilliams, Cest 
m'apprendre ce que j'ai dit ne paa savoir, comment ces 

(*) M, Pujoulx , mort en 1821 . 
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lettres étaient tombées «ntre lés mtos 6e M."» WiHîtift». 
Mais conmieat étaient-dle» parreimei dans' celles de 
M. Bar...? J'avais donné Thistoricpie jus^in'â M. L....; ilf 

a touionrs lacune entre M. L et M* Bar... ; mais de ce 

qu'elles ont passé par les mains de ce dernier, je ne vois 
pas comment on pourrait en conclure qu'elles Sont de 
Louis XVI-, 

4.<» jà Vépùque bi elle ( la Correspenéance puWîée par 
M,"» Williams ) parut péur la première feU , le gouverne- 
meta consulaire , a» lieu d'en nier Vau^hentlcité , pnèféra 
y faire ajouter des notes pour en diminuer Veffet sur le 
public. Le gouvernement consulaire i ^ne le ^ôtaveme- 
mont impérial a tant fait regretter, s'est eontenté de lais- 
ser faire, et personne n'a fait attention au livre qui a été' 
imprimé à la fois dans les formats in-ia et in*«.», maïs qui' 
n'a point été réimprimé en France , qu'on n»a exhumé ni 
à la première ni à la seconde restturatîon, et que la èîs- 
cession même que j'ai élevée ne fera peut-être pas recher- 
cher davantage-, „ .. i^. . 

5.0 Vh Ministre du Roi a cité ce Recueil à la Chambre 
dès Députés en 1817, au sujep de* administrations provin* 
dales. Il ne s'imaginait pasq^e eâs lettres fussent apoery- 
phes5 il ne s'est pas rendu garent de leur authenticité. 11 
les a citées comme M.i** 'Williams les atait publiées v 
comme l^autèur de Louis XF'I peint par lui-même Usa 
employées, de bonne foi ; mais la bonne foi n'exchrt pas 
Terreur ; et Tautorité d'nii graitd nom pouvant consacrer' 
cette erreur, j'ai d'autant mieux fait de la èignaler : je de- 
vais dire la vérité que je savais^ 

6,« Il faut des renseignemeris plus certains pour rét^b' 
^uerendàuU l^duiheniicité de ces lettres , où respire d'ail- 
leurs un si grand caractère de vérité. Ce caractère de vé- 
rité ne parait pas évident , il. s'en faut; et je fte suie pas 
le seul de cet avis. Lorsqu'à l'occasion du volume pUblié 
chez M. Gide, la Gazette de France êxi 3i mai' 1817 cita 
quelques phrases de lettres qui avaient été prises dans le 
Aécueît de M;"* Williams, M., Feydél écrivit au rédacteur 
du Journal de Paris uiie lettre' qui fut mise au rebut et 
cependant réfutée indirectement le 9 juin^ mais qui vient 
d'être imprimée , page 34'^35 de l'opuscule intitulé : Un 
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cmkUr d*kUtaàtt Uttàmin, M. Feydel coaclnt avec niton f 
de Pemploî de quelques expresaîon» ^ que ces lettres n« 
penrent être de Louis XYI. 

Les renseigttemens y au reste, que j'ai donnés , sont 
certains, et cela est superflu dam la position avantageuse 
où Je me trouye. Car les raisonnemens ( indépendamment 
de la yérité de mon récit ) , me sufifiraient pour attaquer 
l'authenticité des lettres en question. Les raisonnemena 
ne suffisent pas à mes adyersairea pour l'établir; il faut 
qu'ils produisent leurs preuves. Us disent que ces lettrsa, 
sont de Louis XVI , je le nie. £t incumbit prabatw qui 
dLôt , non qui nêgat. 

Mais comme )e désire ne plus reyenir sur cette question, 
quelque graye et intéressante qu'elle toit, l'ajouterai en- 
core quelques mots. 

Si ces lettres étaient yraies, on les aurait eues en mi- 
nute ou en original. Dans l'un ou l'autre cas , il est bien 
&cile iie m' éclairer, de me conyaincre* Mais Louis XVI 
|rardait-il,£Bisait-il des minutes de ses lettres l Quant aux 
originaux, ils ne pourraient, ce me semble, ayoir été re- 
mis que par les personnes à qui ces lettres étaient adres-* 
séeiu Mais comment tant de personnes auraient^llescon». 
senti à se dessaisir de papiers aussi précieux , et se se- 
raient-elles entendues pour s'en dessaisir en iayeur d'un 
même personnage qu'on peut bien cette fois appeler mys-, 
térieux < Mais si toutes celles de ces personnes auprès 
desquelles ont été pris des renseignemens s'accordaient à 
dire qu'elles k'ovt rAS xnçv ces lettres , elles ne poiv- 
raient les avoir remises. VoÛà pourtant ce qui est. 

Qu'une seule personne à qui les lettres ( publiées par 
M.'^* Williams ) sont adressées , dise : Je les ai reçues; 
c'est ce que je ne crains pas plus que de yoir représenter 
les originaux , qui sont indispensables pour convaincre le 
public de leur authenticité. Bbvcbot. 

11 Juillet 1818. 

Voir dans le mêtme Journal de la Librairie, année 1818, 
page 35i et 4^0 , et 1819, page 374. 

A Versailles, chez Dvfavrs, Imp., rue la Paroisse, ai* 
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